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INTRODUCTION 

i.  iimmmi: 

t  un  vain  orgueil  nati  il  une 

nil>itinn  qui    i.iil   que    chaque   peupli 
ses  savants  et  ses  philosophes,  prétend 

ir  la  meilleure  part  au  mouvement  d 
mporte  l<-  monde.      N  I U  gi  1 

|ii>iir  la  philosophie  en 
lui  donnant    D  l  i     '    •    rirait   dam  son 

la  philosophie  :        I  » 

lii<-  moderne,  en  Uni  qu'elle 
pour  princip<     I    iction  de  <  et  homme 

un    héros;    il   .1   repi 

IIMiiilK  ri  l'.nit   il     I 

nspert 

-    M\.inis    de    I  Angleterre, 
Huxley,  «i 


DESCARTE*. 

uns  -...ut  dm   miroirs  vivant! 

u  l'a  «Ut  de  Voltaire,  expriment  mit 
de  tout   le   ■ 
bien  plus  grands,  expriment  l< 
ou  i;  -  plus  lard,  - 

que  fut  1 1 
tiimpoi t>  laquelle  parmi  lea  plus  capitale*  j 
tioa 

dans  la  plifloaophte,  vom 

l*Ub  ••.  sinon  I.»  forme  même,  fut  ,  it.  • 

pour  un   peuple  une-  rondil 

<|u<-  d'avoir  !.•  eahc  ■! 

llOIIIIIK's.    I.l    l 

lui  <|iii,  dans  le  il 
trr  !••  plus  ^»i 

Allrma- 

on  i 

phalirs.  comme  o 

-  de  -..u  . 

rail 

de  I  sommée  ] 

il-il 
•  loi.  ugs  trav.i 

ovation  'I  l<  <'n,  «ni  se  I 

' 

'        s       ll.ll.lll'i 


L  HOMME. 


•bord,  que  i<>ut  ail  été  -lit  bot  la  philosophie  i 

.  t  nat  tes  destinées,  bobs  croyons  qa*il  est 
toujours  utile  de  ramener  rattention  des  philosophes 
\  qui  <>nt  montré  1<¥  l>ut  à 
nu.-  l'exemple  <!•  >  grands  élans    I 

toque, 
-<•  à  intii-  perdra  dans  les  détaus  <i«-  l'ana- 
t  .l.in-  des  études  ni  nos 

ipientation  des  génies  n< »u-  ramé* 
mets,  devanl  afinis, 

d'os  I  M'ii  les  premières  lueurs  des  > 

t  même  qu'elle!  soieui  levers  aur  l'horizon. 
1.  • —     Le  Breton  AbaiUrd,  le  Breton  D< 

i  de  breton  :  toute  >••  famille,  de  robe  et 

.t  du  Poitou  el  de  la  Touraine    S 
iller  .in   parlement  tagne,   m-   venait   à 

I  :  ndanl  le  sem<  stre  actions  Vy 

naquit,  comme  on 
la  Touraine,  entre  Tonn  et 
l  r  j'iur  de 

i  ii-lle  lin  manqua.   Sa  mère 

I  une  maladie   de   poitrine,  quelques 
iroir  mil  sa  Dsonde.   Il  .i\.»ii   hérité 
il,  une  toux   Bèrhe  el   une  couleur  pale, 
je  île  \ m-t  .m-.  .  t  qui 
s  qui  m'onl  vu  avant  re 
temps  ne  .1  mourii 

arec  I  tide  d'une  i  laquelle    !  I 

se  montra  touj 
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ploya  »es  soin»  i  foriili.  r  •  •  it<    mi 
l.mi  ià   l'Age    «!<•    huit    ut,   on    l'abandonna 

.1  1 1 1 1  - 1 1 1  •  1 1  <  •  «i  .i  -ar- 

,t   de  i  oi 
ri. ml    il    -  lil  il  un  i 

.  lu.  <  mi. n\.  .|.  iii.iii.l.mt  l.   povrqa 

-.  »,  -i  Itirn  <|u.'  -mh  pi  if  l'app  l'Iil- 

|m-«)|,Ii.        \  I  ige  de  huil  ans,  on  ! 

.Ii   l.i  11.  non 

<  xir.iii. 

plu!  re  à 

i  onstrui  :  qui  foni  «I 

une  lé.  Il  «  orumença  d'aillés 

dit-il,  pi  :\  de  la  poésie 

serva  toegoon  m  goêt,  si  ses  dernien 
de*» 
suivirent  la  p 

M  faibli  lit  l<    malin 

pltii  longti  tnpa  qui 

-Mil     t.    Ill|>-     .1 

de  la  nuit  Bl  il  donnail  !<■  plus  longtemps  <|u'.l  h 

i 

ressaire  i  la 

léni  unnenagr.  il 

m srail  mai  bina).  < 

i  sa  demi 

l>liK|ii<  - 


MME.  | 

appris,  dit-il,  loul  luprenaient,  et 

m'êtanl  )  oté  <l-  -  m  m  nces  qu'on 

,11-  parcouru  tous  1.-  li\  n  - 
tant  de  cellea  qu'on  estima  les  plu-  curieuses  et  les 
ia  tomber  entre  mes  nains. 
g  m  ni'  ut  i>i  propre  à  restreindre  ce  qu'il 
«lit  ailleurs,  «pi  il  connaissait  peu  lea  livres.  Il  est 
pu-   plus   tard   il    li-.iii    rarement  :  il    ; 
de  livres  dans  *a  bibliothèque  «pu-  cens  qni 
lui  étaient  adi 

t  turtout  aux  mathématiques  qu'il  se  plaisait 
l'évidence  de  lent  -  ».  Il 

[liait  point   encore,  dit-il,  leur  véritable 
qui    ■ -i    de   servir   non  pas   lentement  m 
i  I  intelligence  de  l'uni- 
!  n'en  laissa  pat  moine  dai 

esprit  <  «■  type  d'intelligibilité  et  de  certitnde  aaqael 
la  fin  ramener  tontes  les  antres  icti 
A  «ii\-~.  pt  -  -••  rend 

■enl  nanti  -.>n  valet  de  chambre.  Il  ntae 

-<•  plaisant  surtout  m  jeu, 
fut  bi<  il.  Ii.il-i!  de  tontes 

si  par  la  pa--i.ui  de< 
il  «li-p.n  .ni    di  s  ient  n»\  i-il»l«-  a  Bel 

biographe  Bailli  t  pri  - 
ai  h-  dam  un  faubourg  di 

'  ipi  il  étudiait  l«-  •-  ' 

»ire  |  •  dr  la  fai  ulti 

10  novembre  1616,  la  mentioa  de  aes 

i  \. un.  h-     \  ■'  '>  scartes,... 


DESCAUTES. 

creatus  fn  I 

16,    il    *••    n  «"lut    .1    DC    plus    ■  I 

que  <  elle  qu'il  ti" 
bita  dam  l<-  grand  livre  dn  monde        II  -  engage 

>  iimiiir  vol  Hollande,  *<>us  le  | 

stitx  (  belliqueux  que  I 
lit,  dit-il,  ■  Bel  d  une  •  bali 

<|ui  n'éteignit  dans  la  suite       Plu»  lard  il 

■  plaça  au  un -tii-r  •  !•  BU  Ica 

•  us  honorables  •,  en  voyant  «| 
i  le  liberl  -  deux  pi 

qui  y  porlaal  tojovrdluu  la  plo]  me»  ». 

Pour  lui,  il  voulait  surtout  s'instruit 
n-.i\.  ra  t"uii ■- 

lion»  le»  plu»  <\^ 
«n   relation  ,iv«<    !«•«.  «..,%. mi<  «lu  uiontl 
dant    qu'il    se    trou  il    \<>ii    un  grand 

ur»  de  g> 

un    ilf    -  >    de    lui    •  \|>li.|ii.  r 

M    l.ilin    oa    en    ii  qu'elli  I  • 

relata  < -••iii|iiai».iiit   la  traduit   i 

■otulfc  !.uil  «.,•  n, 

i .  lui  demande  de  lui  ap|i 

i  '     ' 

ht  .    un    mathi 

1 
.pp.  .1.  i 
l         inaa  lai  i 

\  il     MM    Irait»-    mut    l.t 


[Ml  U 

lit    tOUJOttn    aiim  r. 

An  boni  <!••  d<  i  qnittc  la  Hoflaadc 

pow  l'AlIttMgiM  et  prend  part,  dans  les  im 

aux    premières   luttes  tie  la 
i.-  An».  Il  ne  devait  faire  autre  ebose, 

int  |ilu^i>  m  -  ann<  .  «pu-      rouler 

'liant  il'\  être  ipe<  tatenr  plutôt 
-  !<•-  comédies  qui   s'y  jouent    .  A  i 
commi  île    l(»l?>,   l'hiver    l'arrête    -ur    les 

de  la  Ba\  I  mabe. 

•  h  qui  l<  «  1 1 n  • 
i  troublé  i  par  aucun  soin,  ni  par  «UCtUM  pât- 
urait --  ni  enfermé  tout  le  jour  dans 
«  hambre   i  liauffi  e   par  un  po<  le, 
r  de  set  \ 
lennel,  et  «lan*  la  vit  di  1  >•  learti  i 
■   biver  de 
me  homme  découvrit,  avec  l'appli- 
met  rie,  l<  .l<    la 

ii.iii.pi-     universelle.    Sun    imagination 

il    \  ivait    «  l.i  m  -    mi  in.  :  ur.s  et  de 

i-    qui    lui    ippai.i  niliiiiaiit  à 

I  iiiliui.    selon    ■  de   i  ompo*ilion    i 

un  1  ■•-ri 
.m    ut  .nu  ni    ti  li.n  } 

»«•  lit  «lanti  «on  i  ■ '-présenta 

part.    1 
arithn  Igêhriques  <l<    I  autre,  cooui 

rait   «    la   math<rnati«pn 
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njûvtftelk       pois,  dani  <''•u<•  mathémaliqui 

•  iiviir    |«  :■     I.i    n.ii 

« 1 1 1 < -    MMM    a | > | >r<  n< I     la    lectUIt     dll     I 

I  .mu*  les  plue  im 
le  loisir  de  l'hiver,  comparant  les  m} 
nature   avec    le»    Im*    «le    la    matl  .  il  o«a 

qu'une  même  «  lé  pourrait 
.le     |  un.     .  i    de    I  .mu  <  h 

-  .li^.iii  que     le  i"  non  nbre  1619,  i  esapli 
d'enthousiasme,  il  .i\aii  trouvé  les  fondement!  <i 

admirable     ,  <i  était  la  méthode  >l  ai 
de   synthèse   universelle,  avec  la   i  i  »l- 

gèbre,  de  II   géométrie   et   de    la   mecaniqw 

|<  .1.  I  "i  .h.  .  i  dus  prou 
tions.  I'« -ilI-iui  la  mut  suivante  il  •  m   : 
un  il   interpn  ta,  avant   m< 

des  révélations  «!«•  1  esprit  de  i  qu'il 

devait  sutvrs     Qmod  Mfls  têdabor  I 

l'imagination  ardente,  une  sorte   d 'exaltait 

:.    qui  allait,  dil  Voltaire,  jusqu'à  I.»      siagula- 

peut-étrt  <|n  -ni  m  phe. 

Dana  an 

ém>   une    in 

Dovembi  i     i  h  .H 

I.  In 

Il  i  |Hiinl  -  ■ 
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\  i  cycles»  —  m>n  moral  héroïques  l'un  que 
l'autre  —  dans  la  philosophie  de  l'  —  trlei  :  1<- 
cycle   mathématique  et   le  cycle  métaphysique. 

1 1 «  1 ,  d'une  manière  générale,  à  la 
igeuse   <!•■  ton   existence,  où,  tout  en 
il  est  a  la  piste  des  travail 
lifiques,  cherchant   a   faire   connaissance   avec   les 
Mis  de  chaque  paya  pour  s'initier  a  leurs  décou- 
vert       3  i  engagé  sons  1<    prince  Maurice 
.1--    Nassau,   i  •  si    que   le   grand   capitaine   traînait 
^  lui  m;  de  mathématicien!  «'t  <i'ii 
Pins  tard,   Descartes   entend*il   parler  des 
mfrérie   myst<  dont   les 
membres   promettaient   ans   hommes   la 

ila  qui  se  met  i  leur  rei 
Il  dé<  lare   qu  il   n'a   pu  en  rencontrer  aucun,  n 
il  leur  iJi  intitulé  :  Trésor  matliéma- 

i  "i,  ,i  prétendu, 
mal  qu'il  faisait  partie  de  celte 

ut  le  l>iit  était  de  poursuis  i<    la 

I        11.  -t-ll    .1     ! 

l'ai-  i  p remit  i  est  ii<-  i  h 

cher  li  ullertion  <l« •«•  instrumenta  de  Tycho 

bandonne,  par  la  -mi--.  I<    métief 
ara  il  visita 

nord,  revient   «lu   nord  sa  midi,  parcoort   l'Italie; 
k  Venise,  il  voit  le  n  lu   doge   avec   l'Adrie- 

t|l|l.<  I     |M    I.    III  I   .||.    .     ,|-- 

au  jubile*  de  Rome  et  l'inl  rartoul  i 

-  de  peuple  venu  des  |»a\*  les   |>lu>  lois- 


DtSCARTE*. 

I  'I  in,|ui.  '  irs  du 

(avantage  : 
bit  •  1 1 ■  il  <  |»i«>u\<-  nue  philo- 

sophique à  voir  combien  tout  csl  rhangeanl  d 
monda  de  l'expérience  bumi 
nos   mœurs,  par  opposition 
de  la  raison   <  t  dei    idées  où  il  den 
ait. i'  h.    par  la  peu 

nui  n'est  fond*  q 
non  sur  la  raison  ».  D'hali.-,  il 
par  la  v.ill<  •   .1 

qnes  lieues  pour  calculer  la  hauteur  «lu  M 
y  faire  dm 

la  cause  des  avalant  it'"'t.  a  la  suit 

rulle,  il 
longtemps  pi 
définitivement  à  la  philosopha 
il .h  pat  seulement  en  mi<    de  la  sp<  pure, 

•a  qu'il  - 
le  ses  seinl.lalili  -  ».    I' 
toujours  d< 

i    il  conj  )>iiti«r«*   ! 

I   i ■  ii   srbre  dont   la    m<  tapi 
.    I.i    ph) 
grand*-    ramifi 

■ 
faÛtS  qu'il  •  «I  •  I  •  •  i  )  1 1  *-  a  I  II «ii 

lard) 
d*un  | 

rà  ce   mosaeTit 


i    iioMME.  Il 

iphe  Buillci,  il  n'avait  aucun 

parti   dans   la    philosophie.   »   11   devait   séjourner 
h  Hollande,  changeant  souvent  di 

»ber  aux  importun-.      Il  ne  tient 
-il  a  Balzac  dans  une  lettre  célèbre, 

■.'  oiinu   a    tout    le    monde.  Je   ni' 

-  les  j"in  -  rs  nu  peuple  inm 

presque  aussi    tranquillement  que  vous  pouvez  le 
liées    Lea  bonuaeu  que  j-'  reneontre 
nt  la  même  impression  que  -i  j--  roynta  les 

les  troupeaux  d( 
~    I.--  bruit  même  de  ton-  les  commerçant!  M 
I  pas  plus  que  si  j'entendais  !«•  brait  d'an 
i        -  -  dans  le  monde  où  l'on 

•oh  plu-  libre?     La  liberté  et  la  pan  «!<■  l'esprit, 
rands  biens  pour  notre  phi- 
losophe, les  deux  conditions  de  celle  recherche  de 
elle  il  .!• 
blâmait-il  tout  <  «•  qni  enchatne  la  lil»ert<'- 
«in  p.  rtaines  promesses  on  certains 

ut.  M  tut  pour 
nner   tout    entier  a   l'étude     M 

nren  Hollande, 
eonlinne  il  cire  en  même  temps  si  ientifique,  quoique 

npaut  de* 

i  le  continu* 

mde  entier    De  U 
/  dm  monde,  qu'un  excès  de  prudence  lui  lit  sup- 

.  alilêe. 

On    \,,it    que    nous   I  au  figurer 
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irles  '«"  rnétaph) 

he,  dans  le  n 
•avant  av.mt  les  •  rts  »ur  la  nal 

-  avec  u  |n! 
Il  faut.  <lii  Deseartee  .«  plusieun  i  il  faut, 

une  fois  dans  sa  \  m-.  «  ompi  rndrr  l< 
la   métaphysique     .  puii 

lée  et  le  monde  de  I  •  tendue    1! 

curieuses,  qu'il  persil     Irèe  nuisible 

son  entendement  qu'à  méditer  le*  idéee  métspbi 

qtios,  à  • 

lions      il.    lin 
lolument  i 
nue   opinion    rai«onn<        I  prinrip 

il  il 

I   Elisabeth,  était  •!<    n'emj  ist- 

par  .m  aux   |  qui  n 

le  seul  entenden  pin  - 

■uslquei  beui 
qui  occupent  l'entendement  el  l' imaginât  ion 
.i-<lii<-  .ni\  mathématiques  et  i  la  physi 

du   jour    il* 

ou  .i  <l< •«  promet]  l< a  <  hamp»,  à  l'ei 

■ 
la  nuit,  il  devait  êtn 

.  t  uni  qur  jsmaii  •> 
mail 


I    HOMME.  i: 

du  juii  lies  de  la  nuit;  et  quand  je  m'aper- 

&eulement  afin  que  \w\ 

lit   .t   qu<     h  par- 

e  que  de  leur 
ii  qu'un  philosophe  leur  puisse  permettre 
~er  sa  co:  BOOM  de  ! 

et,  qui  se  rapportent  .1     l'union  de  l'âme  <t  «lu 

mal  par  «  l'esrtéademi 

nation  »,  et  «  très  clairement  par  les  sens  »; 

t  qu'on  a  la  vraie  aotioa  de  la 

qn'ou    -.•    *  ut    «   une    seule    persoum-   qui    1 

un  corps  et  une  pensée  ».  Il  conseille  i 

Elisabeth  comme  lui,  de  se  IliatW  Vivre, 

:;t    s'absorber   trop    longtemp- 

les  pensées  métaphysique» 
aux  |iliilo-.o|ihes  et  au  commun  des  mortels. 

r  les  instance*  de  la  princesse  Elisabeth 

ivit   -"H    Traité   des  passions  de 

pus  tard  il   envoya  à  la  reine  de  Suède  son 

qui  m-  lut  publié  q  idam. 

Descartes   se   plaisait   .1  avoir   pour  disciple*   de* 

faaaaw  11  leur  trouvait  iiioiii» 

-prit    plu»    naturrl,    plu»   ou\.it, 
plu»  ilHé, 

1    .1  .  rnj.i  t  à  le  su 

.1  le  mu»  délicat  des  chose*  du 
<  t  de  la 

•  »  et  morales.  Si  Descarte» 

-t   pour  répondre    soit  .1   1 
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■.oit  à  CkristtMj  et  ce  mm  les  ques- 

posées   par  *  qui    lui 

mit  mm  idmirablc  l'  H 
carte»  atteignait  d'ailleurs  l'âge  où  ce»  | 

Dt davantage     il  «'tait  «  fait  >  géo- 

songeait  surtout  à  écrire  sur  1  hoi  ite  grande 

M   al.oiitit  à   la  pr.ili.|  <»us  le  s.i 

Descarte»  lui-même  avait   l<-  tond  «I» m  .<| 
autant  que  des  spéculations;  c'< 
-ii<|ue»  de  soi    .. 
III.  —  Descarte»  Ml  toujonn  M  l> 
~.»   théologiques.  Sa  : 

•■  et  de  la 
pluloaoptte  i  le  la  religion  ••  Il  avait 

une  tell»1  notion  <!«•  l'incompréhensibil 
pouvait  bien,  <l  un  i 
n'était  qi  un  in\»t.  i.   ,i.   |.l  .-  un  autr< 

lisions  sur  les 

res.    «  Je   révérais   n«  logie  »,  dit-il, 

mais  •  je  pensai»  qa  tait  besoin 

i   qntiqvs  extraordinaire  assistance 
d'être  plut  qu'homme  ».  Dans  le  cour» 
gnement,  les  jésuites  séparaient  asm 
foi  de  la  scien<<  .  .  t  pm 

i  r/nervât  l'aul 

itablr 
la    théol 

■    1'    K' 
n'existaient  pas  encore.  Les  jansénistes,  m 
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les    l' buttes,   devaient    bientôt  regarder 
quelque  défiance  un  bon  nombre  de  sciences; 
Bem  toujours  un  esprit  de  toi.  - 
beaucoup  plus  large  :  il  était  porté  à  croire 
«1 11" il  •  ii  théologie  des  accoramodemei 

avait  trop  parcouru  I<-  monde  pour  ne  paa  voir  com- 
bien   lea    •  ligieuses  changent  avec  les 
t  -a  religion,  parce  qu'elle  en  valait 
mire        et  même  lui  semblait  valoir  nient, 
rasai    parce    que    c'était  la   religion  o  en 
laqui  ll<-  il                  Si  le  théologien  réformé  Régine 
1,   prêtée    l  examiner  les  fondements  de  sa  t ni 

l   «L-   soin  que  ceux  «le  sa  philosophie,   il   m 
In    :  j'ai    la  religion    du    roi.  j'ai    la 
religion  de  ma  nourrit  e.  A  ceux  qui  voulaient ch 
«L-  mit.-,  il  conseillait  <!■•  rester  tranquilles  dans  la 
leurs  |"  : 
I .-  de  la  Bible  a   toujours  été  un 

poiir   les  grands  ipii  furent  M  même 

tesspi  1,1-    H-'scartes  est  «lu  nombre.  Il  y 

us  de   parler  de   Dieu   dont 
tore  >•■  ierl  ordinaifigatt  qui  sont  a. 
-   a  la  du    \tdgaire  el  qui  contien- 

nent bien  mêlent  "t  en  tant 

qu'elle  est  rapporté*  aux  kommtt*  ».  Il  y  a  d  i 

parler  qui  ont  nns  valeur  absolue  et  sont 
les  objets  d'un  lonnable  :  «  ce  sont  celles 

<|ui  sxpriment  une  vérité  plus  simple  et  plus  pure. 
«pu  ne  chang*  le  natare,  sot  Ha  as 

■oit  point  rapportée  aua   bommes  ».  On  reconnaît 
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lion  haïtien  .i  |). •»,  .h  t.-  du  teatij 
et    I  intrlli-il.l.  ;   et  fondem 
losoplin     .i.ut    .t ii  —  »    I.-    Lui, I. ni. ut    de   sa    I 

im.  h»  dessus  d<    li  lettre  qui  l 
prit  «jui  M\iti.\  <t  l'esprit,  e'esl  u  food  la  r.«, 
même,   1  liapN  et  port,  qui  M   dut 

point  de  nature  »  avec  les  teapt  tt  ivei  etos  ■< 
.II.  .  A  propoi 

que,  cette  histoire   i 
1  boMM  .    M    *<»nt    principalement  Ml    «pu 

regardent   l'Iionnm-   qu<    h  Saint-Esprit    \    a   voulu 
i  .  et  qu'il  n'y  est  pari-  lant 

lie»   te    r  ;    à    l  homme   ».    Il 

pu  . 't.>mi.int  çm,  par  rapport  a  l'boa 

toui 

Le  langage  de  Descartes  à  Mil-    Schurmann  ne 
montre  pas  grande  fo 

• 
cart«*    trouvait   assez  d    l<-    ré<  Ulsc 

parlant   au    peuple    le   langage    poptsll 

Mlle    S<  liiinnanii  t      I  >.  -    u  : 

•  pi  il  avait  .  i.  .  lai  aussi,  est 

dis..  meut    MolM    SUr     la  |'i  il 

avait  même  appris  I  I 
ginal;  mais,  •  tr<  [M  Moïse  n'a  i 

et  distincte  »,  il  l'avait  laissé  là,  ■  a  vanl 

lui  n  philosopha  ».  1 1 

t*f  disait  encore  qu'il  y  aurait  un  livre  rurirux  à 
■  I  il  avait  - 
fer.i 
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l'optique  et  la  tnéde<  ine,  peut  accomplir.  Ce  livre 
«•ùt  pu  la  mener  l<>in. 

ml   son  Traité  du  Monde,   Des< 
iaroquc        le   désir  qu'il    a   de    vivre    eu   rail 
i    \i>-   qu'il   a   commencée    ».    I 
losn   il    i  •    perd  pas  tout  à  fait   espérance  «   <pi*il 
osi    que    det   antipodes,  qui   avait-ut 
taai   en   même  sorte  condamnés  auti- 
que  son  Monde  o  ne  puisse  voir  le  joui 
la  t<  i:  attendant,  on  >ait  par  quels  aabter- 

dans   son   livre   des  Principes,   il   expose   la 
du   mouveroenl  il<-  la  terre,  tout  en  la  niant 
il 'app.  Que  ne   preniez-vous  un   bit 

nt-il  à  son   ami  Kegius,  qui  s'était  attiré  dea 
in  imprudence. 

.  après  une  jeunesse  si 
tnroenl  dépensée  inr  lea  fhtutpe  da  bataille, 
1 1       pi  udence  du  ser- 
tissait de  mise  eu  tli< 
li. »mn  thoUque  i-t  élève  da» jéiiitai  avait  la 

tciiipi  i.iiii.  nt  d'un    proteatant;  il   •  tait  —  ea  dotal 
mes  se  dispensent  parfois  —  le 
libre   examen   en   p<  rsonne.  Sa  méthode   da  <l«>iit<- 
.i  de  ■  ritique,  i  ommenl  ne  l'aurait-on  | 
appliquée  à   la  théologie  et  à  l'exégèse  i 
•  -1.1111111-  à  t. .nt  la  i ••  ■-•■   '  Las  <    rti  liena  holli 
l  paa,  1 1  Spinoza  est  i 

Hollande  même,  pa  ner  entre  lui  laa 

les   cartésiens    de    HoDtSdt 


H  ru. 

I.i  ili/ologie  à  la  raison  .  Isa  A 
•  us   dissidents   faisaient    cause 

les  cartesieni    !  thndoxe*  s'al  I    On  tait 

comment,  déi  ir  de Iuium  rsité* 

il  I  ii'  •  ht,  I  »  it  apprit  devant  l< 

pour  répondra  «lu  erioM  d'athéisme  et 
■es  livres  par  la  main  do  bourreau    I 
OS  lambassadi  ni  <\>    1 

l\  Depuis  longtemps  solli 

de  S  H  scartes  finit  par  quitter  la  Hollaml 

lut  reçu à Stockholm  l  rands  hoi 

I.  I  jowt,  à  SJaq  heures  du  matin,  il   -<  !ans 

U  bibliothèque  ds  la  i  i   reine  I 

serter  sur  quelque  question  de  pbilosopl 
le   pliil<>>..|i| 

il.  Il  ste,  m-  put  résister  aux   i 
au   chu  ses   habitudes.  Il  tomba 

malade  quatre  mois  .*| 

'un m  li-   soigner   :  «    M'  l<  or 

criait-il.  épargne»  le  sang  français  ».    Il   se   laissa 
saigner  au  bout  ds  huit  jours,  ■   trop  t.«rd 
ses  biographes;  nous  pensons  plutôt  que  la 
hâta  sa  Tin.  Il  mourut  I.    I  iO,  à  Tige  de 

s  ans  à  pi 
1607,  ses  restes  furent 
Prai 
Mont  ;  h-  para  Lellemend, 

alla  ■  un 

!lt    t. Mit    | 

I  1(303,  la  congrègat 
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,  douce  ectrigm/Unr.  Qui  les 

^  I  .\.i •!.::../    m  Loiivif,  le  portrait  de  Des- 

ni/  H. il-:  \'»M-  y  retrouverea  cotte 
.  ■  si  pleine  de  raison  el  <lint<-lligence  », 
ac,  ce  front  large  .  ces  <  lieveux 

■•i    rabattus  sur  <l<-s  sourcils   accentm  - 
idi   ouverte,  ce  nés  saillant,  cette   large 
bouche  dont  la  lèvre  inférieure  dépasse  légèrement 
colle  <lr  dessus,  enfin  t< >ut«-  cette  physioaoatta  * 
«t  un  peu  dédaigneuse  où  il  y  avait  plus  <l«-  force 
que  <!>•  grâce.  <>n  lit  sur  ><>n  visage  la  taéditation 
patiente,  obstint  •  .  qui  rappelle  l<-  bcaul  i 
sillon    L'œil  est  scrutateur,  il  semble  dira  :  qu'esl 
idiquent  !<•  jugement  «t  le  caliM, 
de  la   bonti      I»  phes  nous 

apprennent  qu'il  avait  un  naturel  boa  <t  tODaible  : 
il  se  lit   aimer  de  tous  cens  qui  !<•  t  —  y 

eompi  Jet  < * ■  1 1 11  •  •  t .  lequel  devint,  grâceàses 

de  mathématiques.  <  ta  sait  qu'en 
Hollande  il  connut  un-  •■  nommi  •    1 1 

telle  il  psssa  l'hivi 
printemps,  il  -  elle  dans  ta  aolita 

1er.   Ell(  le  jour  I  une  Mo,  qui   rat 

ne  '-t  qui 
moural  entre  les  bru  de  son  pore,  l<- 
tembi  imais,  dans  sa 

sanre 
i  en  sonj 
niant,  «pic  Descartes  !»«■  résolut  enfla  I  publier 
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nés  écrit*.   Il   n'aimait   pas  a   faire  rua  — 

i  il  .m  .lût  faire  un  si  graixl  n»  .mï»r*" .  —  et  il 
ne  les   publiait   que  sur  les  instances  réil 
ses  amis.  Sa  devise  était 
Sa  prudence  de  Tourangeau,  son  espi 
s.,  tiii<  —  -  •  '•  |">liii(|ii.\  son  art  de  ménager 

I-  >  puissances  tout  en  arrivant  à  ses  fins,  font  s< 
qu'il  est  né  à  quelques  pas  du  château  de  I  : 
Sa  forte  ] 

saule  tempérait  sa  prudence,  aoa  indocilité  aua 
nions  d'autrui,  ion  aaaui 

-  i    | > i-.'-i . -n. lu»-  nri^inc   bretonne,  mais  -inipl»  - 
m.  nt  .1  l.i  i  Je  suis  <!• 

si    philo», ,|>h.\  écrit-il    i    15.il/ar.  <pi. 
plupart  des  i  boses 

M    ipi< - 1< | ii*  s   autres  dont    on    n'a 

'  'n  lui  a  rt  le  ien- 

tniK  m  qu'il  .i\.ut  de  n  nlcnr  ;  il  a  répondu  d  V 

<t    h.  i- iiM'iit  :  «    Il   M  faut    I'  même, 

ta  reconnaissant  m  mus  aussi  bien  «jue  se» 

défauts;  et   si  la    I'  •  mpé*  he  qi 

pablia,  «il  li.    pai  poi 

ressente.  »  —  «  D'ailleurs,  ajout  |  s,, ut  Ui 

plus  grandes  âmes  <pii  font 

.  1 1  j  .  Iles  possèdent .  il  i  lai  tail.lrs  «  t  basses 

qui  l'ettiineaf  |>lus  qu'elles 

l.--   p<  1 1 1  - 

i.  u.plir.  ■ 
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LE  SYSTEME  DU  MONDE  SELON  DESCARTES 
ET  SELON  LA  SCIENCE  CONTEMPORAINE 


CHAPITRE  I 
u  Mhrou  non  i  unira 

I.  —  Cens  '|ui  nient  la  révolution  tne  ne 

nnenl    j»« >înt .  IU  la  fonl  consister 

le  priiK  ip  !•  j.i  rainé  ; 

<lu  \  i  ai  I  •  \  >den< 

I4er  MM  hana- 

•lr«-  pour  point  dr  dépari  l'ohm 
lioa  par  li  i  pour  méthode  i 

s  avec 
Cousin.  Il  ii:  ne  <l< 

'••scartea  a  renouvelé  et  l'id 
tbode,  ea 

•  qui  -  aractériac  la 
A  l'époque   il<-  l>e*carte*,  il   ne 
pai   de  phi) — ph<  -  \-  ai    intituler  leur» 
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uini-.i-,  ■                           KWVeUé  i»  l  Orgaiium  \ 

très   ne    «  |u'à 
r<fu\f  un  me  de  Descaries.  Pour  I 

faut  t  l.i 

>'\  la   méthode.  Lea   leçons  de   Deeearti 
yoM-noas,  s,  ( 

les  savant»  «  t  l< ■»  philosophes  qui 

t  jamais  se  flatter 

lillé  les  préjugés  scola»! 
I.i  logique  (I 
de    1  .un  |    la 

«  qualité  •  et  de  I'  •  c»  •■  de  la  quan- 

tité et  des  pi  Les  choses  ét.v 

■ 
pie,  -  qualitéi  es  de  l'an 

plu»  nui-     qualité  spécifique  •,  qui  «»t  l.(  ra 
celle  d  <»t  mm  «•»».[.  In 

qualiti».  on 

les  classait  :  la  classification  seml 
haut 
11,  1rs  fttt'c»  il.    IM.it.M 

à  la. pi- 
nittiiit  I  irnri, 

nce    »,    le    »\ 

essence» 
mouven. 
de  . 
•  différences  spécifiques  .au- 
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«hait  aux  faits  une  légitime  importance;  il  n'en 

pu  m* >i fi-»  certain  que  ce  <\\i  il  poursuh  -  sa 

philosophie,  c'était  l'ordre  hiérarchique  des  formes, 

finales   :  toute  la  science  se 

:r  lui  dan*  1<-  domaine  infiniment  varié 

de  la  qualité.  Au  moyen  âge,  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 

antique  \ ï>i'>n  dei  choses  lit 

-  sur  lea      qualités  occultes    .  wtt 

oses  substantielles    .  sur  1rs  finalités  de  la 

natui<-  ri  tes  intentions  «lu  Créateur.  Même  quand 

npail   des  nombres   el  -I-  mil 

moins  p  ivrir  leur^  rapports  mathénaatiq 

que  pour  l'enchanter,  eonune  l'ythagore  et  Platon, 

il<-  leurs   harmonies  esthétiques,  de  leur  ordre,  de 

finalité  carln  .    K  i  animé  de  cet  esprit 

quand  il  pytl  i  ;  quand  il  apercevait  dana  les 

orbites  des  astres  auxquels  il  donnait  des  âmes  non 

la  néeesstté  mathématique,  mais  la  poursuite  divine 

Iles  et  les  plus  harmonieai 
Kepler  admettait   aussi   les  foi  a'il 

it  l.s  marées,  il  lui  attri- 

i  la  vertu  étrangi  tre  humide  ». 

i  toujours  les  qualités  », 

surs  rapporta  quanthatifi 

e  l'antiquité  et  du  m. 

-    donc   il  est   Mai  de  dire,  irac  étant,  que 

ition  finaliste  est  i  elle  qui  •  bon  ha  la  raison 

dana  le  tout  -i"  all<  at,  i  eaaaaa  la 

l'organisi  r,  au  lien 

pliquer  le  ta  il  |>  up  les  p  ime  p  ar 
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les  organes   élémentaires,  nous  pouvons 

que  l.i  de  l'antiquit.     .i    .in  DSOysjSj  âge,  en 

nseroble,   fut    unt 
causes  finales,  par  conséqu. 

la  et,  en  dernière  analyse, 
|i  prim  ipc  *u|>rême  de  l'ordre,  «I 
la  finalité  sous  toutes  ses  formes,  r 
croyait  que,  déroulant  le  plan  divin,  la  n.it 
procédait  des  idées  aux  choses,  du  général  ai 
Knlirr,  •  t  descendait,   poor  ainsi  dire,  du  l>m   uni- 
versel préalablement  in 
moyens  particuliers  capables  de  l'ait,  in.' 
A  la  Renaissance.  <l>ii\  grands  murants  s« 
«le  plus  m  plus   irrésistibles,  q 
olution  i 
l'un    l«-    courant  mental  ,    Tant 

- 
Ilemenl  et  la  métl 
ta  Mtei  uard  de  moins 

d.mi  I  lit-il,  est  la  «  seul 

très  obser 

\-..lli.    Il 
*ans  mélrr  -  i  I.  urs  observa 

Kn  somme,  les  physii  nus  et  les  natui 
beau   indu  nienter,  la  lie 

I  indu 

ifmmhléa  pi  >  formr»  sou- 
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.1  des  force*  qu'elle*  enveloppent.  D'astre  put,  k •- 

matin  in.iti.  i. n»  ne  songeaient  guère  à  un 

e  <|u  ils  cherchaient  dans  les  nombres 
cl  1rs  t  toujours  la  qualité  |»lu^  encore 

<|ui'  la  quantité  et  les  rapporta  abstraits.  La  géoaaé- 
:  l'arithmétique  demeuraieul  <lr*  spécial 
m  le  in.'i  de  l 

sadra  île»  pro- 
blèmes et  .1  s'em  >j  1  r  d<  '  1  .|ii«--.  d'un 
hout  de  l'Europe  .1  1  autre,  pour  Be  disputer  lïn»n- 
neur  d'avoir  deviné   quelque  énigme.  C'étaient  de 

le  jeu  intellectuel.  Lea  mathémat* 
d'ailleurs,  l<-  disputaient  parfois  aux  physiciens  en 

'ourlant,  avec  Tartaglia, 

-Mellius,  les  sciences 

mathématiques  faisaient  d<  -  progrés  de  plus  en  plu 

rapides.  Galilée  a  la  gloire  d'avoir  appliqué'  !<■  pre- 

.1  la  physique  selon  l'eapi  il 

c  moderne    II  avail  la  passion  de  la  mesure 

appliquée  a  toi  inpas, 

voilà  -  1-  de  prédilection  1  1  comme  lea 

quand  il   ii' 
\.iil    r.--. .1,  nt    un   pr«.l>l.tii.     il 

•    a    la    11.  ir   t •  >nrt i*-i' 

la  «ht  taluer 

«1.-  l'aire  d<    la  1  \  clolde  01  i  celle 

r,  !••  nouvel 
.1  deux  lames  •  !•   meute  matière  •  I 
épaisseur,  il<>nt   l'une  avait   la 

puis, 
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le  la  seconde  ron- 
■  lu    |»-.i.|s  ,!,•  I.,  pi,  tin.  i 
.  \.  Ii. «Il-  est   ii  jple  de  |  .,iiv  du  cen 

"ii    el    i  ^laçant 

la  dédiiriimi  <i  j,r:..r< .  Mail  Galtli 
i.mt  <r.\.ni|il.«  idaûrablei  de  l.i  m 
i  paa  .1  m 

qui  lût  in  •  ompli 
lion  avec  le  passé.  11  ne  s«  si  on 

mer  partout,  dans  la  H 
physique,  des  quantités  aux  qualités,  aux  forces  et 

tes,  enfin  aux  causes  finale*.  Il  ad 
t.iii  «jn«-  las  ploa  patite*  parties  des  t 
irécs  par  de- 
une  des  •  es  »  nu   «  causes  elfi- 

-  t,  i|ui  ■  » n t  pour  1  - 

(aines  masses  A  certain 

il    .i.lm.  II. ut    jusqu'à   la    • 

vide  »:  il  déclarait  les  «  causes  finales  > 

dans  la  nal  me  au  nom  des  causes 

-  <|u  il  rejetait  I  hypothèse  de  PtoMenéa.  <  <>mme 
plu-  .  ompliqui  <  .1  motos  bat  ll<-  <1«- 

artes,  e\ 
physique  pardesraisi 

<>rde  avec  lui,  car 
n'y  a  pas  d'autre  m 
Mais,  1 

suffisamment  aucune  mat 

les  a  point  examinées  par  ordre. 


LA   I  ION    CAnTK>ll  ■- 

<  auses  de  la  nature,  il  i 
lemenl  cherché  les  raisons  de  quelques  ejffeta  parti- 
culiers, el  ainsi  qu  il  a  bâti  sans  fondement».  ><  — 
Quelque  injuste  que  *">it  •  ette  appréciation  trop  soin- 
elle  noua  montre  bien  qu'ans  yeux  de  Des- 
ientifique  n'acquiert  m  définitive 
valeur  1 1 11  •  it  partie  intégrante  d'un  ayatèjM 

qui  enferme, d'une  part, les  loiagi  .lu  monde, 

el  >!«•  I  elles  de  l'intelligence  huma 

on,  trop  •  -t  loin  de  Galilée I 

il  n  ii  a,  ni  dans  la  philosophie,  ni  dans  les 

pe  en  dilettante.  Il  se  borne 
a  anal  une  minutie  plu^  imaginative  que 

rationnelle,  lea  procédés  <!••  l'observation  <  t  de  I  'in- 
ihode  est  insuffisante,  même  dans  Uf 
:  iuienUles  .    pal  i  e    qui  Ile    n  ai 
point  l'iw  plai  ne  ni  à  l'hypothèse,  ai  lia 

dédm  •  fie  d<  -  matbe- 

|ui  doivi  dit-il,  lea  servant* 

->i-s  de  la  physique.  Il  combat  aveu* 
pour  3  aubstituer 
fantin  et  burl 
i   reproi  hé  >\  admettre  une  aaaea  di 
alitions,  de  prêter  aux  corps  une  espèce 4'  «  ima- 
re<  onnaltre  à  l'aimant  la  pi 
mité  du  fer     .  de  supposer  la  «  sysapathic  »  ou 
I' ■  antipathie      dea       esprits       comme  cmm  des 

ire  à  la  suppression  daa 

re  le  «  nu 
ur  astrologique   »   d  un 
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ou  d'un<  li  Dation  à  la  chaletn 

l'entend   la   physiq         B  i    plu» 

•    du  véritable  esprit  de  I 
Ire  dan»  de*  el 
qui    -  t  à   toutes  les  iin 

i  les  «  cil  U  »,les  «  cas  -  »,  le* 

Il  met  tr 
m.  taphon-s  .1  la  j.l 

somme,  on  a  justement  appliqué  au  \ 
• 
ton  propre  nom,  disait  de  lui-m^me  :  •  Je  > 
'  lu.  In-  <jui  ann.'ii.  •    I.    I<  %•  i-  ,lu  jour         !.«■  JOM 

I  itnd  ont  disparu  tout 
nés  créés  par  la  nuit,   quand   1 
tUnent  avec  leurs  vrai- 
dans  la  pleine  lumière  qui  les  fait 
•  oiu|il.  t  l.\.  i  de  la  science  moi!  lispa- 

rilton  limnlteni  ites  les  chimères  i 

■ 

»tèrac  cartésien  du  nde,  -il   renferme  des 

seule  .! 

lui  li 
philosophie  et   la   - 

-  est  en  avance  sur 

mp  .1-  <l 
n'y  a  pas,  dans  tout,   l  l 
changement  à  vue  ai 

Il        -    D'al»  artes   n'attril 

I  \aleur  indép» 

t  aucune  révélation  »ln 
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divin,   La  cl  plni  poor  lui  L'opé- 

ra fondamentale  <l<-  la  tfeience  :  ranger  tous  lea 

les  hommes  dana 
l'humanité,  les  animaux  dans  le  groupe 
de  l'animalité,  ■  e  n'est  peint  avoir  pénétré  dam  la 
t.-  iii-iii-    Le  premier  stage  de  la  science,  i 

nir  il  de  claaaer  !»■>  qnalitea  appt> 

»es,  comme  la  couleur,  la  xm,  la 

peaanteur,  1 1  I  <|u<>i  tien- 

iit ut  toutes  ces  qualités?  A  nous,  non  ;m\  ekotês; 

••lies  ne  sont  donc  pas  le  véritable  objet  d<-  la  - 

-■•s,  comme  la  forme  d'une 

plante,  d'un   animal.   n<-  -~ < > n t   que  des  résultats  dé- 

dea  coabinaiaona   de    quai  !>l>-   on 

-    qui,    provenanl    de    n<>s    sensation*,   ne 

nient  point  la   véritable  nature  des  obj 

lea  lea  formes  géométriquea  répondent  k  quelque 

sa  <l  indépendant  de  noua,  mais  ces  forante  sostl 

la  mouvement  dans  1  étendue. 

imme,  la  mouvamaot  dans  retendue 

qui  eal  I  obj<  i  v<  ri  table  <!•  sa  et 

sa  sont  que  des  prodnita  i  aterieauri 

us  lea  choaea  n'existe,  an  fond, 
qui  tulnr  mêma,  dit  1 1 

m-  sea  /  «  si  nous  b  rons 

i  il   sans  mira  n  lésion  aar  anesusa  chose 

non  plata  que 

'•rre 
ti.n.  da  la  terre,  ce  n'tfll  pas  parce 

1 


•  |ii  .-II.-  a|>|  I  |>c»aul* 

.|ili-     h     t<>uil»ill«»h     .1.      |  i  tin  i 

itesse    centrifuge 
repooeser  la  \<  un   homme 

i  ani- 
m.iti \  mortel*,  Mail  parce  <|u<'  ■  l«-  feu  !*an»  lumi 
i|ui  v  I  <l>    h.i  n 

n  II.-  ne  |».  ut  paa  m  p  mou- 

idveraes.  Expliquer,  aaaa  lai  - 
la  nature,  c'est  trouver  la  combinai  ton 
de  mouvements  qui  a  bout  il  à  tel 
La  pailoaopkie  antique  et  acol  m  perdait 

lion  daa      < hoses  »  al 
Mail  <pi  rat-ce  qa  une  i 
dans  la  nu  tOOM 

\  t  .nu, 

■  t     inliir.nl.-     :     <  I 

tu.Mix. m.  ut»  que  nuis  appeJom  unep 

ou    iii.'iii.     ii ri    .iiiitu.il.   et    que   n> m-    individual 

.m  |»..int  de  vue  ph)  sique,  qu'a 
parablr  <l  un  eauaMa  na  BMMrreaaenta  p 
qui  l'<  •  inl.l.-.  ..  ferme 

aTastraa  mmwhI 

même 
indéfini  >    ut  <l  i    I.'   ni" 

chacune  de  ses  pan  t.xn  - 

bUloauj  ou  lo  rrganl  comme  4 

un  gouf!ï<  ante,  lea  goir 

liassent,   i 
natur* 
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qui  eut  l'étendue.  El  uniutaasnt,  q 
(|u*un      tccident  i  inhéreni  .t  li  enoae?  I.  odeur,  la 
nr  -  <  >  ri  t  «-ri   non»,  non   daM  \r  *  .  •  i"  |  •  -  I  "<i 

sapide.  Quant  .m  mouvement,  il  n'eut  pas  un  «  m 
«lent  i   il>'  I.i  asesse,  ear  la  muets  eUfHBêac  B 

vin, ,n  l'eipression  <l  une  certaine  quantité  de 
mouvement  ;  et,  d'autre  part.  dira*t-on  qu*un  taet> 

v< -n.'  lenl        'l'un    BOtrÉ   !ii<>iiv<iiifiit. 

auquel  il  tarait      mbën  al        Imaginations.  Il  B 

il,,n  qu'une  étendue 

Utiellement  mobile  et  un  le  mouvement,  par  des 

détermine  des   tgun  'ites 

une  fois,  ><>nt 

Jtata,  n"ii  dee  principe*.  Un  mouvement  tel  rec- 

tiligi  irviligne  en  vertu  des  liaisons  de  ses 

parties  :  il  n    ■  lépendanl  <!<•  la  ligne  <J  i«  <  «  t i 

•le  la  ligna  courbe,  «pii  m  lui  iaapoftenil 
dom  oui  brouTona,  tprea  eoup,  que  tel  taonvemenl 
droite  on  nn< 

«les  harmonies  «pu  n  que 

poaa  par  non».  Les  boum  et  les  quai 

nous  donnons  su*  <  boaee,   d 

-.  tout  cela  n  esl  que  de  la  langm    linin.i 
la  nati  nn.iit  que  l'alphal  |ue. 

me  les  genres  et  les  espèo 

.  \i-t,  nt  pas  dans  lêl  l  boi 
, ,,  :  -  doute  Deacartes  admet  an  ordre 

i  de*   lois  du  nombre  el  de  l'éw  ndue,  non 

il  admet  bjm 
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ilairt  à  no* 

!  .1  un  paysag*-.  tfl  tant  qu  elle  i 

uleurs,  de  son- ,  d'an 
h. h  m.  nt.  <  -i 
tout  re  qui  la  compose  n'est  quN  D  DOOl 
de  la  beautr  Ml  matin  a  les  son»  qai 

ravissent  M  qui  ont  entre  euxdes  «  rap| 

simples  »  ;  le  plaisir  n'est  qn  -<•  »  où 

nous  percevons  vaguement  une  géométrie  cachée. 

Restent    ces   fameuses   causes   efficientes    et   ce» 
causes  finales  qui,  sous  diverses  foi  raient 

:  de  la  spéculation  antique  et  - 
D       u-tes  est    impitoyable     II    bannit    d 
H-  toutes 
qui  ne  sont  |><>ur  lui  que  des  m 
actuels.  La    force,  c'est    l<     un  ni  tin    et 

inTteible  d'où  le  m 

.    sous   certaines  ris    malin 

l  ne  se  contente  pas  de  prose r in-  du  i 

leore    la  «  cause  » 
qn  il   rempli 

-i\\v<-   m  m   «  efficace  », 

de    sa    i 

i    en  soi-mén 
effort  pour  atteindre  un  bnl 
de  la  science,  rien  de  semblable  dans  le  monde  er***« 
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|..»n<I   D<  stas  de  la 

naturr  risible  tout  ce  qui  rtssunble,  de  prêt  ou  de 
I    une    volont. 

e,  il  inaugure  la  nature, 

'•rement  ou  devrait  \gu 

leur  vra  tant  le  monde  pey- 

pâtir  ne  sont  »i  <p"- 

une  même  chose  ». 

Ce  qui  i!tuii  rapport  est  |>.i»-i!  nain 

Mira  ^  la  flamme  <pii  lu-ûle  !<•  icthra  par 

:  t  .m\  mou>  .m.  !.i~  dont  -•  -  |  i  oprea  ■ 

sont  les  prii  Ile  est  pa->i\<    par  raj>- 

,1  §ea  propraa  Boaweaaaala 

D'une   ii <  i i \  i t •'-   vraie,   qui 

lellee, 

■  nliise  »  et  ■  <»!'*' 
. •«•  qui  prouve  bien  qu'alors  point 

choses  /  '«*  »,  mais  eimple- 

iii«- ti i  -  les  efcoaaa.  La  aetjl 

••t  puisqu  il  a  agit  de  mouvements  <!<•  prineipe  rn.itli<  - 

llMlf. 

dans  l<    noode  d<  -  de  Is  nal  '  doM 

liumaine  \»>uv  exprimer  '!••*  rela- 
-•8,  des  rapports  de  il 

niathémati(|ur  •  nti  •    !■ 

du   prit 

«pii  ii  -  .il«n  •«  qu'an  rap| 

empit  et  plu*  t  rt  Mill 
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l»oi« 
l'un  contre  l'autn  ,  «  t   M  s'érhautl.  i  '  lu 

le  fmttemeni   <  t  la  chaleur  sont  «lan-  nu  ra| 

>n  c  onatante,  •  t 
une  l»i  il.-  la  n.it i 

U  qu  un   l.ul    huit  !    il   il<  n 

quoi      \  .i|i|ir»iiilr<-  «]ii«-   lu  choie    M  passe    t 

joum  ai  mmm  poser  l<-  probléma  a  têt 

dn- .  -t    dm    loi    donner   la    aolnrionh  On 

ressemble  alors  aux  hommes  primitif!  <|in.  mt-Murant 
les  angl<  -  ilim  prrmii-r  triaugb-,  puis  d'un  sec 
puis    «1 11  ii    i:  .   trouvaient    -.  -n«il»)ement    la 

méim-  MMM  •ra- 

lliant :  la  MMM   M*  angles  Ml    la  MMM 
«li\<-rs  triangl. - 
eeeaioa  'i    de    simultanéité  constat 

i   dm  un.    raison    Quand  Galilée 

la  mesure  son   i 
pas  m  démontrer   U  La  causalité  ai 

.ut. n. lue   n'est   «pi  un  des 

pHesirtM.  Au»»i  Descartes 
-t-il  pas  :  antre  .leur 

cou-  lie    un    rappi 

matht'iii  •  1  ii -  1 1 1 . 1 .    logtqnei  t  comme 

■  :      n 
l'axiome  .1  i.l.ntii-      I    l      DM 

rumme  le  frottement  .1 
mouvement  <pn  -.•  eomtimmê  WM  des  formes  divertMi 
d'abord 

• 
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tiles.  I.       effet      »<     éduil  .1  la  solution  d'an  théo- 
aique  dans  ta  réalité;  la      casée  ■  se 
réduit  aux  données  réelles  de  l'équation.  La  1 

mpirique  <»u  sua  eaaioo  constante   n  est  donc 

«1 1 1  •  -  le  nasque  <!<•  I  tonnelle  el  <!«•  l'iden- 

l'induction   n'est  qu'une  déduction  resoutrmie 

et  incomplète   :  1  ll<-  est  utile,  <ll<-  eal   nécessaire, 

le  terme  de  la  - 

Le*    l«'S   chasse 

pont  j.iiii.u-  do  temple  de  La  physique  et  de  llii-— 

naturelle.  Entcnde/.-h-  s<-  mo<|tifr  de  ceux  qui 

ter  an  <  "n-,. -il  de  1  >••-»»  dit-il, 

bote      puérile  el  absurde     de  s'imaginer  <| n<- 

hi.u.   .  .1  la  façon  d'un  bonune   superbe,  n'aavnâl 

point  «'ii  <i  autre  fin,   en   bâtissant   le  monde,  <|u< 

celle  d'être  l«>u.    par  les  nommes.  Il  n'aurait  1 

soleil .  <|ni    est    plusieurs    fois  j»lu->  grand   une.   Il 

a  autre  fin  <|u«-  d'éclairer  l'homme,  <jui  n'en 

qu'une  petil  '  »  —  €  Que  de  <  i 

nt   maintenant  dans  le   monde,  ou  j 

i.llt    -I  -.III-     <|ll  .IIH  un 

liurniii.    les   .ut  jamais   rtsee  <>n   Donsnes1  <t  sans 
qu'elles  aient  jamais  •  lé  d'aucun  usage  poaw  I  b»- 

maint'  I    tue    •'"    pi' 

mois  Inales  au  profil  des  raisons  mécaniques 
I.        n-  _•.    admirable  da   1  heqm    p  dans   lus 

dans  les  animaux  »  ne  noua  peraut  I 
ilit-il.     de  deviner  pour  quelle  fin  1  chaque  partie 

un   mot.    dan  •!•    la    n 

•  nt  être  appuyées  de  lolidei 


%o  MMuarctt 

rai»ons  »,  la  rechercha   dea   ii'»*>   Ml    n   inepte  ». 

un»  el   ■ 
liste  qui    lea   .1   I 

dm  il  11  \  .1  qu'une  inti 
joui  la  même      el  une  vérité  «pii  ne  <  1  i,  il 

M  ]••  ut   \    MON  .    m! 

...       Pour  le   sai         l  ' 
eoMM  fera  K  -  ojvel  m 

on  1  ;  -  deux   - 

!  I 
MM  l  pour  K.mi     1  ■   fionl 

lii|ii 
lOMMf        l.i   vraii-    Méthode,    l 

ni.it  li.  m.iii.|ii.       a    <  g  m  1   Importe   1 

•  pi .  Ht-  cal  l'intelligence  procédant  sel 

|..i-  1.  /   sur   toali  "'•ma 

sou*  1  'l'  que  le  math< 

imiii  .    par    l'analyse,    l'élémenl    irréductible 
■  simple  a,ou,  au  «en»  toul  lu». 

lient  «  clair     en  lui-nu 
ta  entrai' 

1  noua  n'en  1  ta  ». 

«  Le  necret  de  la  m<  il» 
•  I.-  phu 
aaaeai  les  éléments 

m|»..s.  nt  lea  •' 

la  nirthodr  • 


nu 
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i  «  \|»Iii|ii.r  toujours  un   tout   par   Ml    partie», 

les  parties  par  le  tout  ou  par  l'idée  «lu  tout 

qu'elles  tendraient  à  réaliser.  Qui  aura  bien  ecenpria 

ingemenl  radical  introduit  par  Deseartee  ne 
M  «l'iii  i!i.l.  ii  plus  ce  que  le  Discours  de  la  méthode 
apportait  de  vraiment  nouveau. 

i  Celui  <pn    suit  att-  uli\»in<  nt  ma  pensée,  conclut 

verra  que  je  n'embrasse  rien  ici   moins 

tes  ordinaires, mais  que  j'expoee 

une  nittrr  méthode,  dont  elles  sont  plutôt  l'swse/enpe 

que  le  tond   En  effet,  elle  doit  contenir  les  preaaiers 

rtidiim-m»   de  la    raison   humaine    et    aider  à   faire 

sortir  d>-  tout  sujet  les  vérités  qu'il  reufaïasa.     La 

méthode  mathématique  ne  donne,  pour  I><-<-artes, 

«pi  un.  application, plus  frappante  et  plu*  sftre,  de  la 

Bséthode  univen>ell«-,  ipii  est  |.i  ratsofl  H  r.  trouvant 

an  tout.  ■*  choses.  La  méthode  des  sciences  physiques 

maai  qu'âne  application!  M  l>«scartcs  la 

i  comme  d'autant  plu*  parlait.-  qu'elle  se  rap- 

proeax  ge  -l.  -  pi ...  Mes  n  Pour 

lui.  l'expérience  <.<n>.ild«-  n'est  qu'usa  eoausaisi 

confuse,  .pu  a  besoin  d'être  rem i  -  ■ 

intelligibles;   l'induction  <  -t   une  déduction    p 

i   bi'-oin   |j 

ndant   Descartee  n.-  rejette 
nnllemenl  l'ei|  qui  \.i,  dit-il,  ■  au-d. 

I-  Il    .tait    lui- 

gsrvaleurel  expéi  ar  de  génie.  Il  prat 

des  pi  •  miers,  la  i 

I  sont  un  modèle.  •  Je  I 
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»Cttu<  .    il  oii\i  u    ||    •  ii<  imii    pOOf    1 .1 

ce*-  ii   puisa* 

forme*  de*  choses,  en   ajoutant    I .  \j  ■    la 

rati«>(  iii.ition.  ■  ||  m  Balte  qa'il  pourrait  Im-mème 
M  lioveren  *<"•  parties  essentielle»  l'explication  *  *< 
ses  souhaits  »,  pourvu  qu'il  eût  du  loisir  «  et  la  roro- 
modité  de  Caire  quelques  exp<  I  M 

passera  ptaaieurs  siècle*,  dit-il,  «  *vai  ait 

déduit  de  i  es  pi  en 

pnit  dédain   i,  Kl  pOSUPMOJ  ! 

îles 

particulières,  <|in  ne  -• 

.lis  par  hasard,  mais  qui  d 
avec  soin  et  dép<  bm  par  de*  boa  I  mi« - 1 1 * — 

gents.  !-•  se  refuserait   ..  lecaptac  lai_ 

«ssaire  au\  expérimentations,  sinon  de  la  part  d* 
l  Etal ,  osais  I  I  in 

•  m-  Deacartes,  une  double  utilité, 
La  pi<  i  foarnir  les  problèsae*  1 1<  - 

<lr<-;   la  seconde,  <1<-   •>   vérifier  »  1rs 
nature  «»t  I-    sphinx   <pii  pcvpoae 
non  .  >  ,st  illioahé,  mais  il 

dont  la  solution  - 

dans    |.i    n. m  mie 

tombe   après    a\ 
tombe-t-ellc    .  t    poui 
L'ai  I  hrille  après  l'orage;  \ 

dit  l)«*cartcs,  «  M  puissions  cl 

um  d'effets  <pn    p«-n\.-nt    <  m 

mêmes  cause*  cens  que  nous  d 


1   v    RBVOI  D  I  ION    '    vi!  M  -  ',3 

luire       El  ceux-là,  ce  ^<>ni  ceux  ami 
•  I      sool 
tant  plii<   :  l'on  est  j»lu->  .t\  ;n, 

En  effet,  iu  commencement,  ce  ne  sont 
mènes  les  pi  lux  et  les  |>lu- 

familière  qu'il  s'agit  d'expliquer;  mais,  quand  m 
ins  les  -n!.til-  -  i  ompli<  ations  «lu  réel,  par 
même  du  p — ible,  lei  problèmes  deviennent 
t.lli-ih  aux  qu  ils  ex  .  •  xpérieni 

pbaa  au  |  »  1 1 1  -.  ipé<  iales  et  nombi 
A  l'inverse  de  I!  >     •     1 1  Méprend  l'im- 

;••  l'hypothèse  ou  i  onstruction  idéale,  dans 
la  nature;  il  marque  auaei  avec  pré- 
l»r..|».il»ilitf  qui   appartient   aux 
hypothèses  -•  Ion  leur  conformité"  I  l'expérience    La 
iiiMinli-.  dit-il  avec  profondeu  mine  un< 

chiffre       qu'il  s'agit   de   I 
d'intei  ttribue,  par  hypothèse,  un  sens 

tout  par  exemple, 
m  rappoae  <|n<  i  aaque  lettre  da  ebiaVe  ast  mite  .■ 
I.i  place  de  la  Lattre  n  >QHR  .<  la  place  de 

PAR  l  S  h.  i  on  trouve 

-  »,  on  n< 

aa  «lu  i  i 
quoique  possible,  n'es!  paa     moralement  croyable 

-il  alphatx  i  mathématique  noua  foanraûl 
gle  pour  interpréter  lea      pro|  le  l'ai— 

lea  auti  <  - 1  boaea  qui  sont  aa  monde    . 
noua  auroi 
tude  moral< 
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certitinl.  in.-r.ii  -  li\  |>«>tl 

ire  à  la 
rertilu  «-st  ■  lorsque  noui 

un  iiin  fut  ut    pOMÎblc   OjOC    la   cfa 

m. ut       El  il  \  .1  «Lin -  la  nature 
cette  <•■  -i-iitu.il-     .  i  sont  le*  lois  ■  du  tuou- 

il  faut  do  d  >  t . > 1 1 1  i 

■  artes  »«•    formait,  <»n   !••   i 
exacte  des  condhione  de  !..  ap  de 

nos  eontempoi 

tort  est  «I  aroir 
m.  ut  l'ordre  dédui  tii  .i  l'ordre  indw  tit  II  va,  raeajne 
on  l'a  dit.  du  centra  à  I 
aux    faits,  au    lini    d'aller   de    la   rii 

M  faits  au  principe.  D'un  -<  ni  coup,  il  se 
place  à  la  .  I*  >-•  -    •  t    i 

IT  le  *m\ 
sans  lin  des  pnénoaaèni  -    liais  an  ai  •   aotiot 
i  point  de  •!<  part,  ojn*nne  donnée  boni  d 

la  s}  ntli'  ne  aea 

|..«.     [Mil    ■  ! 

i  m  lion    ■]  Dthétiqoe .   É   ell 
qu'une  reste  hypothi  te  qui 

\. -m. nt   ■  - 
aurait  lien  $i  < 

■ 

ij  min  tiejnes  qu'elles  *o 

tr.i 
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I         II  j   i  quelque  chose  <!<•  plut   grand   que 
i  la  somme  des  connaissances  buta 
lier  .1   la    puissance    même    d< 
humai  l        i  les  pur  la  en 

de  m  •  mathématique  universelle       BkM  liiî-iin*-in.-, 
-  .1  .t\ciir  trop  Lut  de  meta» 
parlanl  <l.    I  application  <l<- 
<|ii<-      Deacartea  fut  servi 
lion  par  la  métaphj  tique  de 
ia  ans! 
de  Des<  t    i.x.ln- 

cesmatnei  t  1rs  sciences 

physii  us    variables   a 

il  îles  fin 
i  i,    dit 

•t,  «   est  si  admirai. I<-   que   l'ai  lutté- 

qu'une  heureuse  application  ». 


DftSCAKTES. 

-  ii<-  pouvons  ici  entrer  daoa  !•  d<  •  *dé- 

-t  sriil.iiK  ni  1  .i|.|.li<  tl  méthode 

lu  inonde  que  nooa  voulons  dm 
-  \  nli  il- 1     ■oae  voulons  fa 

itionnisine  entendu  d 
«m  wn>  légitime.  Combien  il  esl   supérieur  à  tons 
■CM  jOWt,  parti  ut  <l<   I  •  -\  •  »lnti«  «n  au  sens 

vague,  comme  d'une   lui   ou  \ 

vrai  dire,  l'évolntion   n'eut  qu'un    réssllal   dt 
plus  profondea  ;  tUe  m  wfodi 

«luit*-  ;    «11.     ii  ixpliipi'     DU,    -H'     •  *t    •>    •  -xpli'p 

l ». -pui»  Ht  irmvau  dt    9  ,-*se 

•h  axant  I  l'.Miliiti..n.  ...iiiiiii-  une  aorte  de  drtii 

•  pu   présiderait  au  développement  de»  êtres;  c 
confotiil  avec  la  muse,  la  i 

li    prin.  i|.<-.        I.  .  x.iluti.wi  .  .In 

Mgr  -i.mIu.  i  de  l'ai 

de     I  hot  I  iii'lrflni    au 

•  l.tini  A    l.i   bCNMM   bf>«l 

du  mécanisme  universel  <pii  ont   pour  résultai  fimil 

l  ili    •) i- ; 
:ii.tii  uiiii..iiii.-.  '.h  .  II.-  sonl  | 

-    a  un  état  de  conc* 

II.  «    .1.  \i.  nn.nt   pour 

nous  disl 
don< 

i.  avant  t 

lu  I  ..m  Des  ■■  ■  '■ 

il      «li-      lui      l<  -      •  t     Ini 

les  applications. 
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i  a  eoeapria  d'abord  un <•  vérité  que  la 
doctriiM  de  1  évolution  el  de  la  réfection  naturelle 
.i  atise  bon  de  dooti  que  «  nos  sens  ne  nous 

_- nr-n t   pas  la    réelle    nature    <!<-  choses,  mais 
-*-u  1#- 1 1  Iles  nous  sont  utiles  ou  nui- 

sibles ».  La  rai-«»n   que   !>•-  i  donne,  avant 

HeJmbolU  I    des 

du   rapport   «  qu'a  notre  corps  avec  les 
.mu.  -  corps  »,  et  que  ces  signes  ont  pour  unique 
objet       >a  conservation  ».   Le  darwinisme  ajoutera 
la  lotte  pour  la  i  \>-.  eee  sei  seules 

ppées  qui  permettaient  au  vivant  <1«- 
ttiv  i  n  li.irui. >n i •     avec  ses  condition»  d 
Si  le  sens  <\<  lit  Descarteo,  ap| 

la  vraie  iroag<    d<  t,  «  il  fau- 

filait, au  lieu  de  nous  faire  concevoir  le  son.  qo  il 
nooa  i  iHiit  des  parties  de  l'air 

qui  bresobteol  -  onl  reilles  ». 

.  qui 

|...int  de  départ  de  l'évolutiQBnûsuee.  Tooa  loi 

t    philosophes   reconnaissent  aojoord  hoi 

-  que  la  rouleur   el    le    son,  comme 

ni  poiol  dans  I-  i  i 

n  \->n. irait  encore  de  ooo  jours  IsiiucKcep- 

li'Mi   |.  qnalit.-.        innie    la   pew 

irahilité  r  jus» 

irs  .1.    1 1  qui  croyaient, 

inssi,   que    la  pesanteur   est  une  des  qu 

ps   SOI  lourd  ou 
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devrait  plot  l'ooblii  r  mai  DU  nant,  la  |»<  - 

<|u'im  BM  «l«i  "i«;'  -» 1 1 1 - •  '   un  probll  j •  1 1  — 

n'est  pas  une  expl 

kme-nooa  pat  la  pesanteur  pu 
m. >us    sommes    obligés   «le   faire    |><uir   MoJovOf  BU 

-  Sans  doute;  mais  il  est  elair  q 
n'est  «fit  un  mode  de  m 

i  bobo  ptrtt 
anal  pt  <  BX-mêmet,  mais  I 

nous  port'   aussi  à  y  ]  i  <  "ul.iir  <  l  Ut  101 

Pourquoi  dose,  dMMadtn  Detcai  un* 

i  .|u.   l'effort  .ut  1.   privilège  d 
mnis  ii.ius  les  >  boset  plutôt  que  la  cool< 

t  pour  la   du 
■  «t  qu'on  m- 
arrêté  dans  n  ''me 

Il    y    a    in 
iiiii- 

.  t  <|ui  mrini  int  cet,  va  jusqu'à  ble, 

quand  nout  i 

lusculain  plus  nul. 

de  uoot  qoa   la  doalaar  «II-  -  Il  ig 

lat  (bit  que  bom  poi  i 
mains   qoelqoe    put.    let    corps    qoi 

iOSSJ       Ml 

app  I  «in  alors  *en- 

aucune  raison  qoi  u< 

rpt  <|in  -•  sorte  p« 

pour  cela  c< 
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i-llt-iii»'iii.-  eet  une  lorte  «  l  "  ï  «  I  «  »  I  •-  qui.  aaaaj 

■  i •••   aujourd'hui   dans  la  phy- 
-»i«l •!•    I  retendue  sont  ra  dehors  l'une 

de  l'autre  et  a'excluenl  mutuellement,  voilà  mi 

s,  quand  noo  cie- 

excluaion  uuituclle  et  aheotue,  noua 

-r  par  l'imagination,  aoaa  un 

bole  plu-  ou  moins  groeeier,  la  propriété  intel- 

ligibla  qu'ont  le»  parties  de  l'en]  tre  eu  dehors 

dea  autres.  Si  rien  ne  non*  eaoaail  la  sea*- 

ilt-  de  i  •  .  d'effort  .n» 

us   pas  l'impénétrabil  tilique- 

rnt-iit   < -cil.--.  «ut   en   deux  mouvementa  de 

ttraire  qui  ae  font  équilibre  j  e'aat  an  aiapla 

;  «if  mouvement. 

Au  point  de  vue  da  la  phyeique,  Deaeartaa  1  «l«>n. 

-    Idéea   seront   da    plu»    au    plu»  rtmlir- 

i  dehora  da  moi  1 1  de  loua  les  êtres  aeav- 

i  rien  dans  l'univers,  pour 

le    |  que    des    relations    g  [uea    ou 

qui  peuvent  être  soumiaea  aa   eaJead. 

De  là  le  mot  fameux  '!<•  Deeeartes  :      Donnes** 

endue  et  le  mouvem<  airai  la  aaoaaia  ». 

ime  la  physique  pronreeneal  dhs  n  .1  pej 

phénomènes  et  «les  lui»,  mi  peut  dira 
1  a  fondé'  Il  physique  sur  sa  liane  «1 

Il  Si,  m  dehors  «lu  mental,  la  mai 

pc  un  ut  dite,  l.i   matière   nue  n'est  que  l'espace,  il 

4 


•o  NKAIM 

<|ue  le  ni' 
étendu-      A\<<    «|u<  Ile    mordante    Irtmk    Descartes 
raillt-   eau   qa]  veul<  mer   l'unirera  «  dans 

an*  bonlc  •!  Il  implique  ■  contradi  t-il. 

la  Bionde  suit  fini  <>u  .1.  • 
pajifl  M    d.  I.i   «lis   bornen  du 

■aante,  <|u.  i.jM.   pari  <|«i<-  j.-  Ut  neaigae 

d'ailleurs,   est   natte   infini t-    d 

mit  .lr  perfection  que  l'on  il  ». 

I.  t<i  mi.-    «lu   monda  dans  le  pass-     I' 

b'om  M  |>r<'' 

tant  trop  1'-  l'û<  h. 

c-t    -.1    |m  us,  .•    ,|,    ,|,  1 1   ,  i ,     !.,    i.  t.      T    ii .  | .  i . .  i   Dnii 

aurait-il    attendu    un 

1 1  répugni  1  >ee- 

cartes,  d  <|u.-  la  puia  ne  ■  soit 

reM  >*ous  de  la  puissa 

il.-    BOtm    imagination    ».    I 

infini»  ili-  qaentité;  et  si  on  lai  (iilyai 

des    infinis    plus    grands    les   un»    ojM    les   autres, 

bbm  deux   bai  -   dont   I 

est  le  double  ou  l<-  triple  de  l'autre,  il 

I 
h  <|u>  l.|u.   rappot 
iaCaia  »<>iii  plan  m  i  i  roda } 

.<>ll\  illiillt    i  t.illl    M    lll'»d«-    il 

à  la  matière,  la  matière  inflnia  net  n it e»*airemeat 
mue  et  •  enveloppe  une  il 

ni    per]  dan»  le 
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o  lieu  «jui  n<-  se  change,  et  ce  n'< 

le  Baanme  seule  «| ii  il  \  .1  quantité  de  p 

mouvoir  :  il  y  en  i 

le  conviendra 

quand  il  «lira  :      Voue  'jui  imaginez 

i  la  matière  en  repos,  pouvec-vous  imaginer 

•  i  11  est  étonnanl  que,  de  aoe  jours 

«If»  philosophe*  pour  rêver  une 
: ■'■  immobile  qui  aurait  m  besoin  d'un  moteur 
■fa    .).•    --•    mettn  -    l'espace.    La 

re,  selon   I  uvant  tii  m  i 

dehors  de  l'action  divine 
it   davantage    «   ni  se   perdre  ni 
s'engendrer  »  .-s  transforma: 

ujours  le  mên 
i  suppose  donc  ; 

un  temps  indéfini,  ■!<•  la  quant 
mouvement    qu'elle   possède  actuellement,  «t   il  en 
■  I  une    pi  lace  : 

e  r i <  .n~.  suppôt  .$  des 

i  toujours  démontrer  «ju--. 
doit  peu 

I  •  -    |pil  <l<    la  lutin  • 
la   matière  doil  | 

*  les  forme»  dont  Me.   i 

ilution.  I' 
que    qu'il    *<  andalisait    Leibniz, 
tte   |>.'£«\   insinuait  que  Des- 
i  âme  à   nu  ».  De  no» 
hes  •  t  .!<•  savant*  | 
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1. 'ht  avec  inquiétude  ir  U 

mat  ll.iii.nl  nobili  OU" 

1   tulltes   l. 

d'arriver,  quel  <\  inl  de  départ,  a  1 

présent  du  monde,  où  \ 

( )nti.    I.i  permanence  du  mouvement,  pi 
I  .  volution,   l)e»i 
lot  évolutionnietea  appellent  le  continuel  putiap 

1  II  •  lui. 

•  t  tout   I 
pltCAtion  jihysi.jnr  .Lui-  lei   : 

m. m  QBgindn  I   " 

.  ut  ■  Ile  forme  un  monde  tont 

nt  <lu  monde  <l«-  I  lequel  est  il 

«.tant  <  t  .  Minplrt  t!  »oi. 

pe  <l<-  la  pei  ■ 

la  rontinuit.    .lu   iii.min.iu.  nt.  <|iii.  «I.  puis  DtMMt 

domine   la    -  qoe   se  ratt 

de   l'inerl  I 

.ii   l'état    <|u  «  Ile   •  -t   autant   iju'il    lui   Ml   pO* 

us  elle  n< 

I  a    <  .<mi. 

ne  ni"u\  i  aison  d< 

Ut    <1..in.    jamais 
même   vitesse,  tant    q 
retai 
o'cm  .  s,, us  un  m 

mouTetn 
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i|u  on   pâturait,  i  l.i  rignew  gper  la  «  direc- 

■ouvements   tans  sa  altérer  la  «  qwuH 
tait   j.Min  (li  r  notre  libre  arbitre 

m  M  BOtU  atlril»ii.iit  <  >•  |i«ni\iiir  à»  <  hangf-r 

la  direction  <lu  mouvement.  Par  malheur, 

modifiant  la  quantité'  qu'on  peut  nn><liti<  r 

la  direction.  Leibniz  l'a  fort  bien  montré,  main  il  n'a 

pgfl  liii-iii.'ni»    tiMiu.    la  nulle   uiatlit-iiiatiipn- 

m  exprima  r  la  permanence  «!<'  la  <l<  ti- 

iitiinporainc,  qa 
mu  n  s?  C'est  la  Bouene 

i\  <  1 11.1 1 1 1  il  it  en  sens  inverso  l'une  de 

-  deux  quant  e  aetaelle 

on  força  rire  dk    Leibnû    ef  Péoergie  potentielle; 
alité,  il  n'y  ■  dans  la  n  »mme  telle 

.[tir  le  mouvement,  d'antre 
il u  iiii.iivriiiiiit  oa  de  ses  ■odincations  qn'an  autre 
MiMiniiin-nt  oa  ane  antre  ■adilcetioa   <!<•  aioava* 
|ue  Descartes  a  eocapril ,  il  n'j  a  donc 
pas  «|  le   proprement   «lit*-  :   t<»ut«- 

telle  et 

ilerne  adun  t  la 
consta:  -    l'nahrari   *"nt  dan   quantités  de 

est  le 
trioanjMM   définitil   de    D<  -  m  <l«-  Letbois, 

paieuu'eii  toau 

m   quantité  totale  de  moa  I  BMél  sous 

i  tavisibl 
i  qu'il  importait  de  faire  en  présence  de 
tcolastiquei  qu'au  hasarde, 
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if  aujourd'hui,  sur  la  prétendue  «  én< 
litlle  ». 

lu  mouvi 

I  >.  -  !  il-     l.l    «Il  tout 

BOBTeainl  linple.  La  philosophie  aristot< 

I  causes 
finales  et   la  ^-nes 

•  t  primitifs  ;  Képl(  -    U   pi.  l 

1 1  |»lu>  belle  -: 
l«-s  planètes  doivent  rcêea    hes- 

[ui  arail  s  consi- 

itions  de  beauté  • 

seul  sim|  liai, 

lujourd'hui    ii  1 1       irtes    la 

«1.  I  ur  uV  la  loi  plus  gt;n< 

t.  «  Le  in 
«lit-il.   M  si  il    .1    pu 

i|ii.  Iipi,  t.    ih.iin 

sidérés  la  pierre  d'un  s  le  mon 

ri  .  t  .m  point  pi 

«  an  S  le  w 

m.  ut  m  ligna  .  onrbe,  l 'est  <|"'  sa  d 

lui 
:  ssns  cela,  la 
par  la  tangente,  et  < 
est  abandon» ■•■  a  s<>u  mouvea 
iventents,  «  il  n'y  a    , 
sini|  autre  est  cou 

peut   se   réduire  à    la    résultant»  tenta 
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divers.  C'flfll  don     M  i  dans  la  ligne  droite  que  nous 
trouvons    l'idée  1 1  lin  1 1  distincte,  la  mm  simple  » 

où  |i  l'esprit,  et  que  la  méthode  cartésienne 

it  de  poursuivre. 
me  lot,  qui  a  également  acquis  droit  dfl 

oderoe,  concerne  la  communi- 
ii  «lu  mouvement.  Celle-ci  m  dépend,  «lit  Des- 
•  ».  qM  d'un  seul  principe  :  lorsque  deus  eorpfl 
se    rencontrent  qui   ont  en   eux  des   raouvem* 
«pétioles,     il  «J •  » î t  se  faire  qnek|M  changent 

i    les   rendre  compatibles;  mais  ce 

tijours  le  moindre  qui  puisse  ilre. 

la  natui  •  -  pour  parvenir  à 

un  même  effet,  elle  suit   toujours  infailliblement  la 

plui  courte        Ainsi  un  fleuve  coule  là  où  il  y  a  le 

niai  dfl  pflBtfl  flt   Ifl   nMMM  d'obstacles.  C'est  donc 

Descartes  <jui  a  formulé  cette  célèbre  loi  de 

la  moindre  action,  de  la   moindre  dépense \  de  IVco- 

miiure,  dflfl  iwifll  les  plus  simples  et  iffl 

plus  faciles,  toutes  expressions  >\  i.onvmes.  Cette  loi. 

ensoite  par  I  par  Buler  •  t  Ifaaq 

t.n- .  donna   lieu  à  de  nombreuses  et  intermin.il>!>  » 
.  rses    philosophique  -      I 

es  ne  manquèrent  pas  d')  s  >>ir  un  dessein 
de  la  nature  ou  d  Lagrange,  revenant  | 

qu'elle  dérive  des  lois   |>iiii 
ment.  «  Lfl  principe  de  la  moindre 
conclut   Lagrange,  n>  >s  être  «i 

de.  •  11  ne  faudrait  donc  pas,  encore 
.  Imi,  s'extasier  sur  les  résultats  nu 


■niiiini 

.1.   idii'  loi  <  niiiiii.    m  elle  manilt» 
•  I  une  lin 

Il   rsi  un  .m:  i  principe  •!<•  la  anfataneaja 

IIKxli  lin      «lotit     oïl     Mil!     I.lll'i      i\<   Ill~ 

.111  jçrnir    <l<     Ni  v\  lui     i l'est   I.    pi 

.|r    r.i.(i..ii    il  .l<     l.i    I-.  ai  -Iiiiii.    luscartes   > 

«l«-  bien  prêt  dans  les  rorollain 

■  Quand  un  eorpi  M  pOMM  un  autn  pe  ne 

p.  ut    lui    i|..i  un  ni  .|u  il    n  .  n    |m 

mp*  autant  «lu  nien,  ni  lui  en  • 
le  sien  ne  s'augmen  ut  ». 

i  Mi  I  <  artes  »'«•- 

de»  loin  particulière:*  «lu  choc,  il  n'en  a  psi 
foruralé  arec  exa<  réduit  \*  -ys- 

M  ce»  grandea  loi-  i  do  iimuM-nn-nt   «pii 

-  de  1 1  rotation  i  «  * — 1 1  *  • .  i 
h     :  !         i   i . | ii .-  BaireraeUc  1 1 
bien    avant    Laplace,    la    ruri-aniqu 

•  n. -n  p. in  \»-u ton,  qui,  le  mH 

lui'  tiquer   par  un   seul   et    même 

hiimiii-  l.i   pesanteur  à  la   surfait*  de  la 
les  i  Le*  autour  «lu  toitâl,  Il 

ton,  mi  l.i  pomme  toml  r  ae 

il. •n,. iiuli  i-  i  nsuitc,  par  ■atlogaa,  OOBMMMI  la  lune  ne 
imiiliail  point  MUT  la  I-  l,  grâce  à  la  puissai 

il»-  aj  nili.  inpii-,   il  kité  d'avai 

ion-  l«  -  corpa  «If-  l'unirera  dana  le*  néants  lois  «lu 
mouvement  rotatoii  • 

«errai,  dans  son  ArisHu 
à  chaque    parti<  ule  n 
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-  de  1  "ni i i  n  attirer 

par  al  tte  notion  d'une 

\  r.iiiiM'iit  attractire  qui  mmj  r  ■■initiait  aux 
rertns  <>•  •  nltet   Loin  «!•   -  attirer,  tous  les  eorpi 

-  •- 1  «  •  »  »  lui  ter  lei  m  pnr  le 

lait  m.'-im-  du  choc     S  -.ut  point  HUM 

le  ride  infini,  c'est  que  n'eusse  pus.  Si  les 

pJaSM  M  taienl  par  la  tangente,  elles  seraient 

r<  pou-  ri    le   centre    pnr  des  eorpi  don4  la 

plu»  panda,  «t  qui,  con^qaasn* 
tendent  pin»  .piVlles  i  se  dirige 
lu  tourbillon.  I  leur,  -m-  la  terre, 

pour  I  -   qu'un    cas  particulier  de  eette  loi 

nuire  malle;  li   terre,  en  effet,   «»i  l«    eentre  d'an 
tourbillon  particulier,  qui  agit  sur  les  corps  terres- 
oiiime  le  tourbillon  tr  lei  planètes. 

Qu'un  eorpa   t  essuie   une   p 

.1  <!.■  la  surface  de  la  terre,  -  « 
y  sera  .pou--,  par  i.  -  | .  1 1 1 .«  -  «lu  tourbillon 

•loiit   i  da   qaa   la 

rertu  «lu  nutusa  d 
•  i  un  BMroauu  de  monte  à  la 

1. 1    p-  sai  teui    n  •  -t  iloti<-  qu*uaa 

iiupul-  |  un.    .iH  -ph.  - 

ri. pi.  d  itte  liquide     «  «t  I '<  (Tel  de  1  i 

i  d*uac  maii-ir  subtile  enrironnante,  «pu  m 

•  I    li    poussa    M    I" 

Nvlon    iiHinr,    lotira.  : 

qui   LU    |  • 


M  DESCASTE*. 

'••ut    ses    iiidii 
•  C'est  la  inaïKiv  tobtilc  <|>m.  par  celi  seul  •  | * ^ 
se  meut  autour  <l.    I.i   t<  rr.\  poosae  aussi  ver» 
|..iis  |,  v  corpi  <|u  >>n  muuu  I  » 

nt    que    celte    •  xplication 

tir  est  «  admirable 
tribu*  i  .i  Newton  la  découverte  des  i  rait  -  l 
mules  dr  l.i  gravitation,  il  faudrait  pourtant  se  sou- 
m  i  '      artea  qui  i  la  pesant*  ur 

univrrsi  Ile    «t.   du   pu  m.  l'a    r.nin  u.  '•••   a  un 

'    simple  mécanisn 

artes  a  pressenti  une  autre  l<  M  un 

rôle  très  important  dani  la  dot  irine  de  I  évoluti 
dans  les  prédictions  relatives  à  I  -t.it  futur  du  monde: 

»t  n  il    y    a   plu-    de   iii"ii\.  m<  ut    ■]•-    masse  à  se 
transfoniMT  m  Doovi  tnenl  molét  d  mot- 

\.  m. ut  Moléculaire  •»  se  transformer  « 
<!<•  ina^c,  -i  bu n.ipi.  l'onivere  t<  i 
I.  -  moii\<  -m.  nt>  (U- masse  seraient  supprimés  el  i 
pli  les    mouvements   mol<  Il  > 

a  bien  plu*  il.  rancootraa,  «lit  Descarti  mou« 

ijt-tit  ilr«.  plu»  grandi  corps  doit   passer  dans  les 
plu  pj  il  n  s   -n  .i.  .m  ■  oatraii  i  pbji 

i  -  puissanl  donner  le  li  de  ». 

1 1 
Baiera  cosmogonie  scientifique  qm    m< 
loin-,  lut  essento  ll«  un  m  ribraloiri  e\ea  corps.  I 

npos.s  «  de  petites  partiel  qui  se  m« 
même  temp«  de   ton  eAtée  >;  la  terre  et  les  ci 
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-  d'une  même  matière  »;  composition  ga 
•in  toleil;  usimilation  «lu  soleil  i  bm  Bammeqni,  à 
-t.iiii.  a  1m  soin  <l«-  nourriture  pour  réparer 
•   primitivement  gazeux  de  toutes  lei 
planètes;  feu  central  de  la  terre;  période!  géolo- 
gique! >n  des   continente  «-t  explication  de 
leurs  inégalités  par  le  déplacement  relatil  ii<->  vous- 
de  la  croûte  terrestre;  lea  liions  métallifères 
considérés  comme  des       exhalaisons  »  des  couches 
profondes,  au  attribués  .1  des  influences 
des;  1  encroûtement      <!<■-  cor|  -  par 
dissement;   variation    d'éclat  dea  étoiles  due 
.m    changement    «1rs       croûtes      <|ui   se  forment  à 
leur  -                               1  reprise  «le  n<>-.  jours  par 
M    l                       .ion»  que  Deseartee,  saalgré  les 
!  ml  il  s'enveloppa  en  appre» 
ii.int  1.1  condamnation  <!<■  Galilée,  est  le  savant  uni 
>  ontribua  !<•  plus  .1  faire  triompher  la  .1 

des  idées  est    encore  plus 
importante  que  <  > >ll<  ta,  on  nous  par* 

donnai  d'avoir  insisté  sur  I»  vraie  part 

ii-s  de  la  mécanique 


CHAPITRE  III 
i.\  raniQui  mi  i  un 

l.i   \<<  tiii.hk n<  <•  ilu  mouvement  a   ,  llair<- 

sa  irai  nie»,  on  I  .1  déjà  va,  1  1 

M.illrliicii! 

le   pn  m. -mi  U 

1  11  ri ii<    <l.  -    forces    physiques  C'est,   «lit-il.  le 

iiioiim  iif  tit    ->  n\   qui,  s<  l"ii  1rs  'i 

|.r<.,imi.  l'appelle  laatoi  1  ii  1 

—    •     Ou  un    .iiitir    i|    ajmilr-l-il.    .r. 
savant  qui  a  coi  mme  pari 

les  siècles  i  venir,   «  qu'un  aut  ne  «Uns  le 

corps  <|ui  brûle  la  forme  du  feu,  la  7  la  cha- 

:  enfin  I  action  qui  le  brûle    COOUM  des  chose* 

diverses;  pov  Moi,  <|m  crains  <!• 
■opposa  ^mIcjm  i  bota  éa  plai 

concevoir  le  mouvement  Je  te»  partira  ;  et  cela  seul 

1   | Inir<-   m   lui    ' 

i\|m  1  in, .  rtti    <  1 1 1 . 1 1 1  •  I    il    brûle  -    \ 
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aplication  mécanique  tubetitttée  auxexpli- 
rati«>n^  par  lai        formes    »,  les  «  qualités  »  et  les 
-  ». 
PoorattiTSIII  M  in.in  h»-  triomphal*-  à  tra\i-r-  tOUtea 
es  et  jetant  les   \  nme  à  pleine* 

tel  explique  le  magnétisme  par  les  lois 
1 1  ii  aaouvement  et  compare  la  terre  à  m  TUto  limant; 
il  explique  la  lumière  non  par  l'ésiiaeiaai  de  parti- 
comme  la  louxiondra  fiana- 
t  Newton,  roaii  par  la  transmiasion d'uni 
I   bradera   le  f1tiî«l<  l>».-    mt'ine,   «lit 

boc  se  transm- 1  .1  travers  an 
«l«-  billea  qui  ae  touchent      Par  là  il  pue*  la  but*  da 
ni.*  «les  «  eaulea  »,  <pi<-  le 

la  théorie  newtonienne 

-  mu.  Il  prépare  aussi  la  th<  inique 

•ii-  l.i  <  h. il.  ni.  <t  expliqua  la  nhakur  par  un  asooto- 

111.  ut  «l«-s      partieuli  reUea  »j  il  montre  que 

t. .m  iiiuin.  nient  violent  produit  la  feu  »,  «pi<-  la 

ion  t ■  peut  produira  lui  eaTeta  m 

quoi  laa  plui  dhrera,  enln  que  le  au  lumi- 

Bou  |" ut  -.•  ti  rveasenl  ealoi 

1.,-  proaaiav  ai  u  tea  diaaontru,  par  tau 

ili-<  •  iiipoeitioa  de  iii"ii\. m.  ut-,  l.i  l"i  de  la 
il  en  donne  l 
trique  qui  | •  •  •  1 1  s.,n  nom  ;  il  au  déduit 

la  théorie  d«  -  principaux  instrumenta  «l'opthpn-. 
Comparant  l.i  décomposition  de  la  lumière  «lana  la 
auutti  par  le  pn^me,  il 

explique  la  formation  dei  di  m  C'eut 


■  DUCARTES. 

par  uin-  ridicule  injustice  <ju  on  I  voulu,  s.in-  !»• 
■oindre  ion.),  M.,  nt.  attribuer  .1  l'Allemand  SoeUina 
U  d.  de  la  loi  <!<•  la  réfi 

:\  qui  .1U1  ildKlit  I 

ricelli  la  pretBM  de  la  pesanteur  «l 

Paacal  tout  l'honneur  dea  expériences  du   Pnj  de 

I  tes,  non  a  Torri<  elli, 

due  Vidt  <   >i-  la  pesanteur  de  l'air  et  de  ->>n  infl 

mr  I  des  liquidas,  El  «  esl  aussi  i  Des- 

cartes  qu'est  due  l'idée  de  l'exj 

i  .1111-1  que  la  <  ■  lèbrs  comp  r  avec 

«  la  laine  prunte  ai 

Dèa  le  2  juin 

II  \  m. ■  :      I  laine  1 1  i 

-t  «Lin*  - 
psi  ».  m. 

'     .1.111»     l>      ! 

ndre  qu'il  n'enlè>  1  quelle, 

priae  I  -1  fort  pesante.  »  De> 

donc  devancé  d'au  moine  doute   1 

r.lli,     <|lll 
\:n    |{ 

I  bsen .iii"n  que  l< 
l'eau  à  plu-  de  18  bru 
j.Mini    rsppOfftSf    -m    Hdê,   ruaia    à  la   pesant. 

il.  ,1.  1  .m       r 

deux  séjours  i 

fois  et  loi  pans   et 

question  • 

jours 


i  \  MnrtiQi  i  m  C3 

liquides.     A|ins     1  t\|>.  in     l'u\     <i-      ! 

ivit  a  Car»  avi  : 
.  il  \  .1  dans  BM,  de  la 

VOOloil  i    j'1    l'ai  MUM 

onforme   .i  mea  pi-in 
1  n'aurai!  -i  j    |"  un  nn'il 

étail  «I  opinion  i  ontraire  ». 

-,  lui.  n  ait  rien  empnu  >nne, 

linde  le  soutenir;  mai'»  c'est  toujours 

>ui-  lea  détaila  q  mprunta  portent.  Il  eet  telle- 

de  l'universel  que,  pour  lui.  les  \ 

leur  principale  valeur  à  leur  rapport 
erec  le  tout,  ,i  leur  place  dani  l< 

;i  t. lit  <  1 1 1  il  croil  Kliouv.  -r  -ou  |ii.  u  quand 
i-  lei  idées  d'autrni  dana  sa  doctn 

>phie     pour  couetrnire  une 

ou\i.-  peraonnelle,  il  faut  des  |  du  marbre 

m  tnarbi  tous  ces  mai 

eur  valeur  architecturale  ave  ptr  la  atanierc 

dont  ilg  iooI  diapœéi      l'ai  -.  qua 

prit  tel  que  !••  plu  grand  bonheur 

tiendra  Ici 

mais  .i  les  trouver  moi-oal 
Un  Livre  tombait*! I  entre  aea  maina,  il  aimait  à  en 
intnxlurti  -i  I  -  nom  è 

.lu  problème,  puia,  le  livre  aussitôt  refermi 
Mir  lui-mi  m.  l.i  déuMxaetration.  Un 
peau  lui  nu  problème  avr  leajnel   il  *e  plat 

und    il     BVaJt      tout 


f..  tu  sc.ums. 

MM  I]  loi  .ni  i\. ut  parfois d'oublier  la  bonne 

occasion  <|u.  leatntrealui  ai  penser 

leur  DMHM 

|.ll-.l|\     il.      I.   Iir   l|.p||\r.|ll|.     .   1 

de  leur  originalité,  tantôt  il  »»•  laiseail  pr< 
bien  san*  trop  d<    souci,  <  1  se  m<  11  dea 

»  de  ton  ni  <l<*  *e»  ami-  lai  n  p 

Mjtl   sa  magnanimité.  Au  rest-  I   entre 

lea  savants  d'alors  un  tel  conflit  de  pi 
tonte  découverte!  ave  Phietnrimi  Intl  pur  t'y  p 
l»f?scartesa  établi  mut  tesvrtitt 
la  pli\  tique  m  qui  eal  I  1  tude  dei 

«.  «In  mouvi  1 
cela  à    Un    «I»*"  savants   et   philosophât    •!<    ■MN 
(•  in|>«.  il  n'a  jamais  admis  la  transfert  1  «eible 

1I11  iiimiim ■iiinit.   POMM   l'I.  M   pOBtéi      I 
par  exemple,  noua 

blasent  MU  >.  ptMMr  et  la  négation  à  l'afllr- 

b,  préteater  pMrfbii   la   1 
itton  de  la  <  haleur  et  d< 
brale*.   D M  tftttj,    lui,  ■'bénits  jamais  : 

Il  I    MM     BM 

toiiH  1rs   fiioii\(>ments  réunii 

tau  t   Descartea  »    la 

moine1  Detci 

B|  ,  m  I  1  •    'I"'     I  '  v  rilution   «In   moi, 

m  m   1 inique  <  1   -nir  ses  fo 

MM—  «  I.  mnit  mriital 
0  rUHtft't  n  .  •  1 11 1 1  '\isi!.|.iiiriil  m.  .  ,r  ...|  M 

1<    lll'l    lu.    Il 


CHAPITRE    IV 


l\  PHT8I0L  IHIQ1  i: 

I).-  même  <pi<-  la  physique  moderne,  la  physiologie 
moderne  .1  viî-  «  i.il>li«-  par  D  -  m  Mi  mil 

fondement! 

point  de  vue  de  lenri  ronctiont  citai*» f  un  principe 
nouveau   différent  du  pur   mécanisme?  Nullement; 

lisme   vivant    n'est  encore,  selon    1 1 
«pi'un   un-  plus   compliqué,  la   physii 

ra'une  physique  et  une  chimie  plus  complexes. 
!  mouvementé,  >-u  effet,  étant 

\  «les  êtres  vivat 
«pu-   provenir  d'autrei   mouvements.   ■  Tontes  les 
fonetions  <pi<-  j'ai  sttribuées  i  cette  machine  suivent 
naturellemenl  de  la  seule  disposition  «le»  org*n 
pluv  ni  moins  .pi,-  font  1<-^  mouvements  d'nne  Ii-t- 

11  entre  sutomate  «i--  celle  de  ses  <•■ 
.i  de  sas  roue*  te  qn*U  ne  Eatil  point.  I  leur 

■    en  elle  sut  une  & 
ni  sensitive,  ni  .ni' nu  principe  de  mouvement  >t  uV 


•J  DRKCARTES. 

1 1<    <|iic  son  sang  itMl  M| 

l.lll  I..      \  il.illMI  le    (1.     M 

rtains  m<  qui  attribuent  ft  l'aune  la  rie 

•  lut-  dam  !<■  «  orps,  sont  j 

les  scolastiques.  Dans  son 
f/<-  l,im<\  il  lui  -'ii'    remarque  grosse  • 
quences,  que  le  cadavre  n'esl  pas  n 
parce   que  l'âme   lui    fait   défaut,    mais    ( 
la    nmrhinci    corporelle    eel    •  - 1 1 « — m( 
détruite  ri  m   poul   plus   fonctiouBer.    i    (l'est  se 
tromper  que  <i 

ment  et  de  la  chaleur  an  corps.  •   Quelle  diflft 
%  .i-t-i!  uoqi  entre  nn  corps  rivant  et  n 
La  même  diflfei  tire  1     l 

et  l'horloge  aeee  qui  ne  peut  plus  n: 

i  i  dea  •  -| 
Descartes  m  lait,  par  prudence  sans  «li.ut«*.  Mais  ses 
laaei  haut  :  tout  < .  .pi 

lee  iiKiu  ipliquer  par 

la  machim 

des  autrui  et  d  ne  dans  les  l 

h 

ail\i|ilrll< 

.    smIIs    II!: 

elle  •  l  >  •  >  ■  t  M    Paateur  i  U 
Descarte»  i  la  trani 

iible  «lu  n 

i  pour  lui   qu'un   p 
miqu<  il  répond 
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l'éloquence  géométrique  d'an  Pascal  :  Qoelr 
qu'un  «lira  avec  dédain  qu'il  est  ridicule  d'attribuer 
un  phénomène  aussi  importanl  <|u<-  la  (bnnation  tle 
l'homme  .i  de  >i  petite*  causes;  nuia  (pelles  plue 
nt-il  «loin-  <|u<-  l<-^  l"i>  éternelle* 
<lc  la  nature?  Veut-on  l'intervention  immédiate  de 
l'intelligenct  De  quelle  intelligence  I1  Dieu  lui- 
méme?  Pourquoi  donc  oalt-il  <!<->  monstn 

,t  Dana  m.  I>-  scartes  pressent  la  loi  qui 
•   <ju.-  lei  organisme!  mal  conformés  disparaît-      \ 
■.  landii  que  les  autres  orgsnismee  subsistent 
lenri  et  ace  immuablea.  «  Il 

niant,  dit-il,  que  presque  lova  lea  ani- 
u,.,ii  ceux  qui  ne  peuvent  anges- 

.  .!  leur  tour,  ne  sont  plus  engendrée,  el  dèa  lors 
il»  m-  >-.•  retrouvent  phu  dans  !<•  monde,     l .<■  con- 
-   bien  constituées  subsistent 
i  a  l.i  tin    Mail  il  ne  (aul  pas  croira  pour  «ela 
lea  seules  prodnctiona  da  la  aatw 
ni  les  oeuvres  d'un  <l<-s»<in  spécial,  pas  plus  que 
de  la  neige  ou  de  la  gi 

i.|u.  m. ni,  |«  germa 
loppe  a  --'ii  lour  suivant  I 
oJqai  bien  lootea  !•  -  parties  de 

d'animal  an  partit  u- 

mple  de  l'homme,  "M  pourrait  dédsire 

.,  ,ii.  par  d<  -  i  aiaona  entii  1 1  m  al  matli.  m.i- 

ii<|iifs,  toute  la  figure  I  de 

■es  astmbresj  comme  estai,  rdcjprscmaaav 

naissant  plusieurs  part 


es  DBSCARTES. 

iiiation,  M  M  |"  ut  déduira  quelle  est  la  semence.  ■ 
hardiment  dl  IsJre  ces déductions  sur 
l.i  vie.  «  La  cli.il  M  !<•  grand  ressort 

etlepriueip  leemooi  qui  ««ont  en  la 

machine.  ■  I  ir  est  toute  -  I  «Il 

-i   |>.i«>    besoin   d'imaginer  qu'elle 
•  ment  toute  i  elle  >\ 
le  in-  leuge  de  <  ertaine  liqui<l<  -. 

;i  particulier,  est  |»ar  là  • 
leaue.  Apri  - 

ration,  «lu  iTant  lui  1 1 
■ 

pon  I  de  tous  les  mouvam 
i  flamme 
respiration,  se  m  quelque  G 

t  « | •  i  il  entre  dans  Is  coni  sviti 
fait  «| « i  il    |  j    éi  li. mil. 
les  animaux  sens  poumons  ■  sont  d 

■oottp  plus  froide  ».  Le  ssng,  à  s«m  t..ui-, 
sa  circulation  in  porte  la  chelesar  qn  il 

liert  à  toute»  les  .parti'  -  .lu  corps  et   I 
de  nourriture      I..»  m 
l.int  «.ans  cesse,  ainsi  <,n«-  1  eau  <l  u 

i  n  place  ». 
I*. .m  i  «  haqu<  tic  <1« 

l'aliment  «  va  se  rendre  à  l'endroit  du 
.  I.mt-il 

on  l 

«  euppooi  i  m  ebaqm  lu  n 

iascnl  et  attirent  les  | 
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<|ui  lui  sont  propres?  •  Non,  e'est  feindre  des 
ehimèrea  incompréhensibles,  el  attribuer  beaucoup 
plut  d'intelligence  à  ces  choses  chimériques  «pi.- 
boire  •  1 1 1 1  <  ■  même  D'en  s,  vu  qu'elle  m  connstl  en 
aucune  façon,  elle,  ce  qu'il  rendrait  <|H'  ises 

connussent  Restituons  «l.m. .  encore  ici,  Les  mies 
rsisoni  mécaniqu<  b,  Bavoir  :  i  la  — ïtii-*i ï« »ri  de  l'organe 
par  rapport  au  cours  <|n.-  suivent  les  particales  ali- 
mentaires,  la  grandeur  el  la  figure  des  pores  »>u  elles 
filtrent  nu  d<  auxquels  elles  l'attachent 

Quanl  ans  particules  non  assimilées,  elles  sont 
mes  « 1 1 1  î  ne  sont  que  i  des  i  ri- 
blés  diversement  percéa  .  La  dé<  ouverte  de  rïarvej 
.i\.iii  rencontré  une  opposition  générale;  radhésion 
de  Deacartea  eul  une  influence  décii  i  faveturi 

esprits  vitaux  ou  animaux  »,  dont  <>n 
moqué  rttement,  bien    que   Deacartea   les 

déclare     purement  matériels  »,  ne  sont  autre  eà 

le   Suide   nerveux,  <|ui  lu  ans  tout 

fluide,  ->■•  ramène  poui  des  pbénonx 

d'impulsion  et  de   pression.   I  ta  vitaux 

meuvent  1 1  op<  ri  nt  le  mouvement  uV  -  exclu* 

ment  <i  après  lea  loia  de  la  mécanique.  I 
impulaiona  venu*  i  du  des  i  produisent 

h*  dans  lea  nerfs  »,  et  Doua  .i\..n>  ,: 
remarqué  la  parenté  du  phénomène  de  la  pression 
celui  de  I  ondulstion. 
Loin  <l«-  trouver  luvona  i  d 

soals  la 
théoi  i<   .  i  le  nom  niên  undula- 
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I 

plisson-,  dit-il.  uni  qu 

DOUS   II,  ||.    | 

<|n.    de  I.i  conforta 

-iii\nit  n.iliii 

<t  daiiN  1rs  musclée .  <i-  méo 

m. m  d'une  montre  etl  produit  par  U 

■    ■  I 

objet  <  IFp>\uM.  dI  l'image  s«- 

dans  le  evi  «lu  Quidi 

l'image, 
dans  les  n<  ii-  « | •  i ■  servent  à  lourni 
remuer  l< ■-  jambe»  pour  l'enfuir  i    l 
individu*,  ceux  <|ui  onl  !<•  t' 
«  les  esprit-  vitaux,  réfléchit  de   l'imagi 

«Lins  |,  »  |  >•  »  i .  -.  du  «  erveau  «jm 
ans  u.  1 1»  propres  .1  remuer  l< 

ainsi   l.i  hardiesse    .   I  >  -  ai  te»  en 

conclut  que  II imo,  -il  tuffi- 

pourrait  fabriquer  un 

-  humain  même 

de  ■   répondra   par  b\m  cris  et  des  ni' 

•ii|»-  et  aux  i  hescarte»  ae  »»< 

l>araison  ■ 

.  dans  le»  jardins  ; 
'te»  et  des  font 
de   l't 

i     même    de- 
entrait  dan»  Bne  gl 


i  a    I'IIVSImi  ,,,.ii     mi  I   UIIQUB.  "1 

n. lit  la  faite.  Descartes  compare  les  nerfs  a  aux 
tuyau  de*  machines  utaines  »,  les  muscles 

<tt  \  i  divers  engins  et  ressorts  qui  serrent 

le  lluiilr  ii.  r\<  u\      .i  l'eau  qui  les 
Les  objet!  •  »,  «  qui  par  leur  seule 

présence  sgissi  ni  bui  mes  des  senti  1 1  qui, 

par  '  '■  moyen,  déterminent  des  monrements  en 
<liv  .    sont    connu,      les    <t  rangers    qui. 

entrant  'lui-  ites,  cansenl  enn-aéiea,  sans 

\  penser,  les  mouvements  qui  s'j  font  en  lear  | 

n-  il»  ii  \  peun  al  marcher  mr 

tains  earreaus  tellement  disposés  <|u  il»  sménenl 
1. 1  ..n  tel  mouvement  ».  L'âme  raisonnabls  sel  1«- 
«  fontainier  »,  <jui  se  rend  compte  de  tout. 

Des    «tes  eut  le  tort   de   déclarer   inutile  l'exis- 

ience  riiez  les  animaux.  M 

th.  ■  de  1  snimal-machine,  qu  il  n'a  pas  ».>u- 

ttion  ni   restriction,  provoqua  des 

elle  passionna  Mine  de  Sévigné 

•  t  La  Fontaine    elle  lut  utile  ponr  (aire  comprendra 

1 l<-  tontes  les 

il-    <li./.    lliMiiiin.'.    a    |>ln» 

forte  raison  chas  les  animaux.  Dans  rhosaaaa,  Fan- 
ion »t  certainement  lié,  sali  tes, 
à  un  automate  sentant  et  pensant;  dai  osai, 
Descartes  se  contente  de  poser,  <  <>tnme  seul  certain, 

i.  il   manque  a  toutes  les 

lois  di  est  la  un.-  errettf  dt  psy- 

chol  n  de  naturaliste.  Descartes  demeure  le 

1.   la  physiologie  rood. 
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\  \i\  i  |  M    IYBTÈM1   KIDI  m  \Q\  i    M    ! 

I    •        p      .1.        ■!■        I  t.    -   .11  1rs  .      ijlli      ||   .1       . 

réonitsah    le    »ouct    scientifique    <!•  i   à  la 

recherche  philosophique  de*  \Au*  va- 
s  il  i*et1  immiiii.  teUemenl  eorieiu  de  loulee  •  hose*. 
depvii  lee  l"i-  de  li   musique  jusqu'à  •  •  -M- 
i  .i  ■  elles  «lu  développemenl  <l<  I 
tth  poiol   |»>.nr  chaque  ehoM  ea  «Il ••-même, 
l.i  lumière  . 1 1 1 1  |».ui  i  h  rejaillir  eur  l 
elle  qui  de*  end  «1  an 
ic  le  ruoii 
ours,  on  .i  lu-an  v< 

philosophie,  l  idéal  de  la  vra 
•-•■lui  que  Dascsrtss  ■  i 
le  même  :  la  pbiloeopl  leera  jau 

I 
quand  il  .li- m  <|n. 
à  a'in-i'ii  1 1    di    la 


\  w  i  i  i!   i"     ITSTBJII  vii.MiiiMii    m  .M  M   vu  M  I.    :  ; 

[■lu*  propre  à  attacher  les  grandes  inveu- 

qnt  le  retour  aux  principe!  dominateurs  de  ta 

-  un  il< -■!«■  —  nétne 

,!.    Dei  ir<>|.  oublié.   II  eu 

est  résulté  ijik-  lea  grande*  hypothèaea  et  générali- 

sationa  scientifiques  <«<mt  rennes  (Tailleura,  et  qn  à 

poailiviaBae  uùssé  etérilea 

-     N'est-ce 
la  France  qu'il  appert <  lablir  la  théorie 

nique  <l<   la  rhaleur? Cette  théorie,  noua  tri 
de  le  ■  ttrea  .1  qu'on 

ne  lit  :  lit  plus  besoin  que  de  quel- 

confirmations  expérimentales.  Et  la  théoi 
relation  des  forcée  rii  elle  de  révolu- 

danaDea  artei  l >n  a  dît 
spril  rrançaie  .i  manqué  lea  plus 
grandes   découvertes  de  notre   siècle  faute   d 
philosophiques.    Il    n'y    ••    pas    lieu    d'en    féliciter 
unité,  qui  a  rétri  i  i  et  découronné  le 
isme  en  i  |>»  <|"'-  le  kantiame.  I 

••n  plein  m  it  ntila  da  proclamer  la 

te  de  l.i  raétaph) -i«pi.-.  comme  -i 
ijourd'hui  gênante  !  Quant  .» 
confondre  la  métaphysique,  comme  l«    fait   Ai 
Courte,  ave<   l      explication  dea  eln>*«»  pai  .i.-.mi- 
iI.Ih  r    qu<    ■  •    sont    |"  ni    le» 

graads   métaphysicien*    .t     plus    que    lea   autres, 
i   i  uaasé   tout  eti»  i    da 

ns-noufl  |>as  \  a  qu'avant 
Deecarte*  I  i  anthropMeeutriqu 
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il  loul 

par  des  qualités,  d< 

qui    ne   d<  de   la    : 

•  I  un  point  de  vu*-  humain    I 
-t  |».ih  h 
i  .  -t  Descartes  qui  est  le  vrai  Co|>emicdc  la  - 
pne. 
artes  a   r<  tii.ir.ju  ûtOfl    <ju<    l«-   plu* 

I  pour  l.i  science  <  il 
luelle  dei  problèmes  <pi<  la  d<  : 
<•  des  «  conditiona  de  I.»  loluti 
■ 

SlM  l«-s  conditions  de  solution  jus 

|>l<>|il.  tues    <|t|.     pov.nt    |ei    II 

.  -t  dut  quuHiona  partn  nli.  res  qu'il  i  este- 

terneal  réuoluflu,  «pi  ini|  orapurutuoa  de  son 

infaillible 

en  aon  ensemble  <  i  au  poiol  pures»  M 

:  tien  «lu  monde  est  1- 
aussi  peut-on  dire 
tii'l  il*-  tous  les  sa\ 

I 
l.i  râleur   I»  abord,  dit-on  ■«  par- 

tirs  d'un   tout  absolus] 

-••  »?  — 

les  'pli  i 
placement  de  telles  parties  soient,  ■  uême, 


\.\u.ii!  m    fTtTBlll    IGIBHTIFIQI'I    DK  dks*  ah  1 1  s.    ":, 
Comblés  par  «i  "ii  il  1 1  ■  I'oiir  «ila.  ii'|>li<jiif- 

t-oti,  il  tant  que  tool  mouvement  m  communique 

:  bien  là,  il  etl  Mai.  ce  que 

hni>   lui-même  :  tout  mouvement  m 

transmet  instantanément  ••(  produit  instantanément 

■  quelque  anneau  oa  cercle  <!<•  mouvement  ».  Mais 

lort  d'aller  *i  % î t **  «t  d'en  conclure 

'..  par  exemple,  ■   étend  ses 

is  en  un  instanl  depuis  le  soleil  jusqu'à  nous  ». 

I  rayon  à  nn    bâton  dont  «m  ne 

peut  mouvoir  un  bout  sans  que  1  taire  »<u  mû  en 

il  la  une  application   tau  —  *•  d'une 
.1  peut  être  vraie  en  son  principe.   S 

universel  peut  n<-  pas  r  aux 

ondulation*  du  mouvement,  et  ce  sont  cell« — <  i  qui 
l'empêchent  <1<-  *••  transmettre  en  un  seul  h 
sous   lu    même  forme,  par  exemple   sous   la   forme 
lumim  mde  éthérée  uni  produit  la  lumière 

i  <!••*  cercle»  innombrublee,  sJle 
•  n  tournant  sinsi,  tller  en  avant,  i 

iller  de   nouveau    en    avanl     Cette   <lansc 

et  exige  un  certain  tempe  pour 

i  r  les  ond<  -  lum  -   l>-  soleil 

ju-.pi  a  la  tern    i  M  m  Ion  -pie  la  tranamiaaion  dé  la 

c'est- 
a-.ln.  par  tonrbilton*  »,  on  n'a  plu*  !>•  droit  d'eu 
•  onclure  immédiatement  I  instant 

I   et  la   terre.  Ce  uni 
*i  difficile  ce  problème,  i  'eut  que  la  Mtsjanj  <i<-  la 
v  est  impliq  pur  la 
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lanière  pour  venir  jusqu'à  notymx  i»   pi 

I  <  \ 

savants  à  aot  ,  ne. 

nu,  repi  ise  de  soi  jours  par  MM 
■OU  LTSJsSOB,  par  Langn  etfc 

<  »n  Mut  voir  dai  Mie  /V»rr» 
inli'                                                  il-,    .m   | 

peol    |».ih   pjfjg   /t.  |ua- 

lii<-  prissordials  une  I.i  pesanti  du 

■  i  ni.lixi-il.l.  douta  m-  ompatil 

<  «II-   <l  •  l.i-ii  elle-ci  suppose  une  i 

•ii  les  dil  parties,  «ou»  ' 

«I  un  ur,  »«•  oeplai  int« 

pois  ropreonenl  leur  |  ndaal  limpul- 

.pi'.  II.»  n 

«i  ii  ii<-  parti,  uii-  de  matière  est  poor  lui 

a  donc    sucune  molà  ul<-  qui 

.!<•  1  «»pa.  .•   DOW  »<•   comp 
l.-.ti.lir    S.iil.tn.  i  ,|  i.uii  . 1 1 1 .    |, 

UM-nl  qui 
BOlleS  r.  -  Ii.  i 

expli.pi.ni  ■..mil  -   étbéréoa,   ■♦ans 

nos    k    •  rojail  II  par 

■  n.  i-  apparents  d< 

lit  m.      i, 

I.   .    lOOfl    «  "llll: 

«I  éla»ii>  il»  .   il  a  même  sou\<-nt.  spi  «  -  I. •  .  h 
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lucoup   plus  grande   ra'auparavaai 
■ne  partie  <l»  moervemeni  de  rotatioii  a'eal  en 
en  moavemenl  <!<•  translation.  Drax  toorbiUoni  <»u 
i|(ii\   ondes    peuvent   donc,  par  de?  combina taom 
niques,  produire  ce  rebondiaaement  d'élaaticité 
(|..tit  <»ii  voudrait,  encore  aujourd'hui,  ûure  une  force 
oeeoite  :  la  physique  l'expliquera  on  jour,  m 
sommes  conTaincus,  par  des  principe  -  de  mécanique 
ntiellemenl  carlésii 

inique  universelle,  telle  que  Deaeartes  l*a 

conçue,  sera  la  science  à  venir.  Les  étadea  expéri- 

m.  ut. il.<  elles-mêmes,  s  mesure  qja'eUea  ferrai  pins 

de  progrès,  prendront  ■!<•  plus  en  plus  la  foras*  des 

démonstratives.    La    méranique    «-«4    déjà 

as  mathématiques,  la  physique  t«-inl  à  »<• 

réduire  s  la  mécanique;  de  même  pour  la  chimie, 

l.i  psychologie  et  les  sciences 

sociales   fonl  dans  leur  propre  domaine  bm  part 

de  plus  en  plus  grande  I  la  mécaniqoa  :  t.. ut  an* 

:   soumis  au   nombre,  au  poids,  I  la  dm 

les  noml  t  le  monde  ».  Arrivera-t-il 

un  jour  où,  selon  !<•  rêva  m  -•  l'ex- 

entation  sera  remplacée  par  la  dé latratara? 

POOT  QjttC  <<l.i  <ùt  lira,  il    t. nuirait    OJM    llioiiiiiir    |»ùl 

:  sea  eonceptiona  aux  réalités,  se»  coanhinii" 
Dsratalaa  ans  comhiuaisnns  <irs  choses  allée  ■ 

-    Idéal  «l"iii  I  •  aprit  humain  p<  ut  «.•  rappnx  lier 
toojoui  turail  atteindi 

de  la  natare,  i  n  i  K  t,wl  rinfinité.  Dana  ma  machine 
\  hrrate  il  n   i  aae  infinité  de  petil 
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l'autre»  • 
de  suite;  dan»  u  <|uc  de  n 

de  parties.  De»<  ■  t  lui. 

infinimenl  grand  ou  infini 
i  \t-  point  de  i  Dopera  mil  11 

eoBcJoMon  <i'"    Pascal 

cnll»  r  ses  :  il-  peut  l.s .  .  ample 

itfai  de  h 

i  .  t  Ira  formules  de  nos  1 1 
initient  lire  assea  \.i>t««.  ; 

oser  :  il  faut  i 

r  .m  contav  i  <i<  la  !■  » i •  i •  même  poaur  mm 
pmbinaieont  nouvelles  qu< 

pu  pr<      ^  •    L  univers,    mêlant 

llillir    |]    If    t.llt    «-,,||. 

loujoui 

rtea  le  «lit  Ini-aaêaBe,  <>n  m  pesrt  se  passer  de 

- 
m- nt  parmi  I  infinit  libh  -.  p 

•  »t  la  grande  pari 
univers.    Un 

du    moins    a    i  uiin.iili  <•    l.i    loi     : 

laie  de  la  mal 

aussi  • 

pas  dan>  la 

dea  quantité»»  ;  la  i 
fonda  sam  -   la  snppoot) 

répète-t-. -II«-   paa   •  ■   une 

BolaU  à  un  a 
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\n  t.    >  i  tne  d<  sespérante  monotonie)?  Les  métaux 

(jui  lilet  sont  1'-  mémsi  qae  nos 

an  de  la  ten  e.  •  Le  monde  entier,  avait  dil  I  » 

t  de  la  même  matii  i  •        N  >n- 

qu'unc   soixantaine  <1<-   corps   simpl, •«.   en 
■pparence,  qui  en  rt  I  composés  et  que  la 

rnposera  sans  doute  nn  j< mr  ;  pourquoi 
donc  m  moment  ne  viendrait-il  pua  <>u  noua  eonnaJ- 
trions  le  vrai  et  uniqu<  I     Ion 

-il  existe,  n'est  peut-être  pas  aussi  il  ble, 

ble  qu'on  !<•  prétend.  V>  ut-il  d'ailleurs 
«   nous  dira  que  ces 
tendus  indivisibles  sont  encore  des  tournai] 
roi  en  enveloppent  d'autn 

:.i  spirale  de  eus  rotations 
sans  fin,  nous  en  im.hm.h->  saisir  la  formule  mal 
mat  *  1  •  t  Descai  tes,  •  <  *hu> 

iii. m  i .lu-  pethes  parties  de  la  ps»- 

la  physique. 
Le  nos  mains  :  i 

la  n  que  universelle  :  i  >ns  plus  qu'à 

-tousses  l<>i»  !  parti*  ati 

-Luis  le 

..ii«.  nous  possédons  les  prin- 

1  i.iml  mi  a  résolu 

nu!  isire  de 

us  amu- 
ser' a  espliq  à  une  le- 
jruli                                              i  qui  se  brisent  à  : 

\n  fond,  ■  -lia-  un  d<  '  "'"• 
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.  .jii.il  ipri  -  l.i  • 

vague  i|in  iniiriiiiii-i  .  MUT  <l«^  | 
le  MÊÊM  MM 

-    a    «Ion.  .    .1  une    \  i-i«»n    «  lairc,    a] 
l'idéal  el  le  bul  dernier  <l<-  la  «>ri«-ii*f  ;  il  eu  a 
min.    |.i  ni'  1I1...I.  .    il    .i  le*  grarxl» 

r«  suliats  aujounl  hui  olitenus,  il  i  annonce'  toi 
progrès.  Et  il  n'a  ptJ   mvIi 
d'une  montagne,  contempli  de  loin  la  I 
il  Ta  envahie  lui-même,  il  y  a  fait  de  vattet 
tes;   p. ii-   -  |iar  ses  exemples,  il  a 

aux    autres    la  vraie  tactique   et   la 
•  ntiti.    il   I-  ur  a  laissé  le  plan   ; 
tout  ee  '|u  iU  .! 

Beuve  a  dit  «!•  :   <|u'il   «  t.ut   I.    | •  i  •  >| > li . 

passé;  on  pi-ut  «lin  (|,   Deeeirte» qu'il  pbHi 

de  la  sei<  :  nir. 
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CHAPITRE  I 

I.\  •  i;ihvi  i    M  LA  C0HXAI88A] 

li  .lion    des    doctrines    phUotophiqMl 

gantes  avec  «elles  de  nos  plus  grands 

-    outre  l'intérêt  «| u "«-I!o  présente  en  tBe- 

par  des  pointa  pria 

l,  la  ligne 

urh  humain.  Rapproché 

■ 

iture   i  I U  ->  artet,  non*  l 

indiqué  par  une  rapide  eaquisae  de  m  vertes 

du  monde;  ce  qu<-  lui  item  b 

nous  en  fair»-  une 

le  sa  doctrine  avec 

i  mif  part, 

iiiompna  dfl  plw  en  plu* 

1J 
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illl    l.i  :  i-l'  .1I1-11 

»ent«-t-il  point  .»  ii  -  - 1   un  autre  aspect  de   I 

■M  I.  |.  •  \«  lut  pas  et  q 

la  plttlosopbie   d  ttre  en   1 

I  ».  itiMlt    1 1> ■ — ti ■  • 

moins    un.     lois       dans    son    monde    <! 

ment,  faisons  .,\n    In 

verte    Il  ne  s'agit  de  i  »oU 

objet!  de  li  -['•  ■  ulation  et  de  la  pratique     U  Ml 

de  notre  moi,  i  elle  «!<•  noir.-  premii  p  pi  •  ufin 

l'essence  idéale  ou  réelle  de   la   d 

M. m.  s  nltimei  loin  de  rouler  sur  des  abstt 

mêmes  —  y  compris  nol 

séquent  sur  le  sens  et  la  valeur  d< 

I  »     l.i.  poW  «ont  i  sj.i  it  non  lUpel  i 

plus  dramatique  que  '.  s  mêmes  «l«   I  I 

I.  —  L'idéalisme  moderne,  bien  diff< 
liane  dogmatique  <jui  tut  celui  <le  i 

rineU  i  critique  d<  ussance  »,dom 

l  liision  . -i  |.i  suivante  :  —  Le  monde  d- 
non-  i  saisir  directement  en 

<|n  un  inonde  ivpr.s,  i 

s    rst    le    | 

roatiqoement, avant  II 

moyens  de  DON  -on  moin 

litre  de  M  ses  /  • 

uu|ioii.    .1.    s.noii-   non   seulement   qu< 

lioses  «  noua 
pouvons  connaître  »;  par  conséquent    1 1 
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ii"-.   id.  :i..u-.  la  portée  exact 

les  boraes  <!<•  noire  intelligence.  Son  livre,  <pii 
traite  <i.  l'aaivers  .  a'oavre  par  nae  théorie 
<)<■  la  eonaa  me  la  rente,  m'est- 

-  I><  ut-.. ii  Les  <li-tiu- 
Voili   ce  «j  11  il  ae  desaaade  avant  <!■ 
aux  objets   de    1  II  défait   la    n< 

|>li;.  •'■rue,   avant    Kant   et    par    oppoaitioi 

l'ont  ogmatique  de  ses  prédécesseur?»,  1  étade 

4ea   i   principes  de    la  eonnai-  urnaine   ».    Il 

,l)uait  il  silli  ara  ans  princip  ooaaaiaaai 

les  principes  de  l'evi-l- 
:t  doBC  bien,  i  ii  aOBUM 

inds  appelleat  aujourd'hui  la  «  tli 
-ance»,et  dool  Ua  oal  lait  ne  i 
tatbeV    •  minanl  toutes  les  autres,  que  I» 

-   et  liiir 
la  vraie  ;  saaa  enl< 
*  leur  légitiaM  Eadépeadaa 
leura  \ 
la   nature   même   de    l'intell 
I  ensemble,  <lit  irftgrilrirara 

llllli.  I.l    lli.'llir,    *  1 1 1 . 

u  euxqaeli  elle  a'apptiq 

à  sa  aatare  plu-  <!•• 

'  laire.  •  Aussi  «  une 
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i  .  bercber  la  t  ni  pM  - 

pHqmr    à   une   seule    science.    •    I  |i<l 

.1.  \  rail  rev<  nir  le  »p< 

.  .h  toqjoon  .!• 

pril  unr  Idée  •  i ii î  i  a  Itt  bornes 

«li-  l.i  philosophie  même  ;  radicale  i  ibi- 

lill  ilr  la  puissant  e  «I  où  lout  déi .        I  • 
principe  des  chosi 

df  I  ui)i\.  i-.   lotide  sans  doute  la  possiluli' 
science;  maii 

,.  .1  .m  tout  sort  est  tellement    infinie  ■  «pu- nous 

-aurions,  nous,  assigner  des  bornes  au  dosm 
ni  an  n  -l   Lee  loii  stttax  i  les  i"i» 

■Ma»  uiênnin.  lootea  les     t 

m. :  ipe  de  «  ne  sont 

primordiales  que  pour  noti 

i  onstituée  ;  en  elles-n 
il'u:  asoodsble,  I  laqm 

plus  h-  droit  de  les  imposer.  C'est,  «lit  Deseerl 

•  i  .1  ii  premier  principe  «  comme  d'un  Juj 
il  «m  Saturne,  l'assujettir  au  Styx  et  aux  .1 
i|u.    de  dire  que 
lui  ».    A  et 

(..ut.    asfjaajee   »   Descartes  donne  le 
m  volonté  ■  :  par  là  encore,  il  annoi 
p<  uhauer.    • 

•i  l.i 

• 
,    .  est  préciséaaeatl  hrahren  dV  'ans 

'les  choses  —  et  dan»  i 
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—   il    v    a,    dit-il,   une   volonté   «    infini»-    », 
eapable  des  i  contraires 
m  lii  même  temps  qu'une  intelligence  d'où 

le  tout  ce  <|ui  a  une  forme  li\<\  une  eti 
uni-  loi.  Rien  ne  prouve  donc,  selon  Descartes,  que 
!  ait  pour  unique  mesure  ce  que  bous  <  D  pou- 
par  I  intellig  os  la  fonte  il<'  nos 

es        D<  i   sinsi   devancé   Is   théorie 

moderne  «lu     noum<  ne      Kanl   el  de  V  i  ineonnais- 
sable        -  unie  il  i  devance*  la  ti. 

moderne  de  li  i  onnais  du  connalssable. 

toute  méthodique  préli  '<•  i  critique 

il  sorti  un  idéalisme  rajeuni.  La  prè- 
le doute,  c'esl  que  nos  sens,  qui  si 
ni  nous  trompent  et  se  contredisent,  nous  Lut* 
ut  simplement  sur  ce  que  nous  éprouvons 

espond  réellement  i  nos  sensations. 
On  vi  t  .h  Usant  la  page  eélèbi i 

exemple      ce 

M  \  ienl  tout  fi  de  la 

rda  la  douceur  du  miel 

qu'il  quelque  chose  de 

rdes  fleurs  dont  il  aeilli;i  sa  couleur, 

or  sont  apparentes,  il 

i.l,  il  tôt  niani.il>'. 

Mutin.  I 

it  distii  rps  ss 

s'exhale,  l'odeur  s'évapore,  sa  OOui 
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il  devient  liquide,  il  s'échauffe,  à  p« 
manier;  et  quoique  I  on  Frappe  dessus,  il 
plus  aw  u ri  ion.  »  M 

plus  qu'aux  objets  mêmes.  Q 

ion  «\  pression,  ■   dépouill 
• 
qu'il  l'examine  ainsi     tout  nu  »,  il  conclul  qu 

Il    concevoir   de    la    aorte    sans   un    esprit 
liiiiii.iiu      C'est  le  grand  principe  de  I  Idénlini 

•»niit  | 
I  espr  •  »  sa  nature    I>.  -  qm    I  et] 

de  i  il  u  'ssl  pas  pour  quelque  «  l<<  --e  dans  ses 
plions  *ur  la  matière   mén 
l.i  ut  <  ••uiiiience  d'être  ébranlé. 

La  -  raison  de  doute,  •  ment 

.*iM«-  se  partage  en 
pendant  le  somm<  il.  nom 
des    hoaamss,  des   animaux,   des    plant* 
mond<  qui  n'est  rependant  qu'un  B 

Ile  pas  une 
■  le  songe  ini«n\  li 

rogati  u  ara  tooj  int  loul  l< 

^hiant  au   raisonnent 
somme-  justesses!  >i  Inra,  il  noua  trompe  au*- 
fois,  même  dans  les  mi  pie,  au 

lieu  d  instantanée  et  iiiiu 

raisonn*  traîne  en  sorte 

dans  U  dui 
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tveair  .m  sonvenir.  Or,  demande  !>•- 
•lui  nous  gai  sntit  l'absolue  véracité*  de  notre  Mémoire? 
tînmes  au  bout  d'une  démonstration 
géoaséariqae ,  qui  noni  assura  <|u<-  tout  n'avons 
point,  !«•  long  da  chemin,  fait  «jii*-l<|n«"  oubli,  eoauae 
ans  addition  on  soustraction,  et  laissé  échapper 
mi  annf.ni  de  la  i  hatne? 

Enfin  il  est  d'autn  ni  de  doute,  pins  pro- 

(jijc  Desf.ii  t.»  tire  de  la  n.ituiv  de 
notre  volonté.  Notre  volonté  i  besoin  d'agir  :  t<>u- 
joars  sa  nn»u\ement,  elli-  m  porta  wu 
mu-  direction  ou  dans  l'autre  ;  \  i\  ra,  e  est  agir;  agir 
est  juger;  juger,  c'esl  prononcer 
■or  les  choses       hors  de  nous  »  au  inoxen  d'idées 

•  |ui  ne  -"ut  qu'en  nom  :  c'est  do 

\  «-il  t    «t    p.  ut-  m*.    Ponr  agir,  parler, 

sfirmer  t <-. » ï  — ■  choseï  <!<•  même  natara  ,  noasae  pou* 
rom  pas  loajoon  atteadra  qae  la  clarté  soit  faite  dans 

rit,  qae  le  soleil  dé  lé  réritl   m  i 

quelque  sorte  levé  sar  notre  borisoa.  Lé  Hé  nous 

ippelle,  la  passion  nous  précipite,  nous 

sommée  tnpatieats  de  eoaelaré  :  BMâaé,  dans. 

l.i  pratiqae,  il  faut  preadra  parti  <t  m  pai  rcétar  en 

sasp<  r  nos  éfltanatioaé  iar  lé 

noas  dépaaaoai  nos  iatail  rieures,  et 

i  sont  des  Si  i  OBJ  pas 

mais  de  voloaté  néaamoias . 

i-ilir--   <|'  '      -•    ■  !■  t- •rmiiH-  déSé  un 

"ii  dans  l'autre    SOBI   l influi-m  <•  >]>■  l.i  passion 

•  i  du  désir,  non  pas  senlemenl  dé  la  raison    l>  i 
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i  h,-  p.  ut  loojoon  té  dé- 

passe  plue  ou  moins  la  vision  d< 

par  14,  lie  erreur. 

Descartes,  nous  < 
( -oiiime  possibles  d'autres  volontés  supérieures  à  la 
sommes-nous  assurés  qu'elles  -<»nt  néces- 
sairement ou  l>i<  N< 
sommes-nous  point  le  >anre 
qui  noua  trompe  par  des  illusi< 

esprit  '  S  tauer  parlera  pl"s 

lard  due  ruaaa  tl<-  la  volonb  qui,  pai 

gueil,  par  1  ambition,  par  l'amour,  par  le  senl 

de   notre  m»i,   dous  dupe   |»our  noua   faire 
.1  s.  >  iin>  ;  Déacartes 
samblables  da  la  put  de  quelque  ■  malia  génia  ». 
Va   «pi 

nt-il   noua   tromper    pour  non 

dm  une  puissant  i 
insomlaM'  .    qui    nous    assui 

>u   nous  sommes   sortis   ne  nous  a   pas 
imposé  pour  I* > i  I  illuaion,  fût-ce  une  illui 

'•  cas,  au  lieu  <!<•  rêver  »• 
nuit,  ooui 
que  soit  la  puiasan 

intelligence,  ■  elle  peut  m'avoir  faii  »orte 

que  je  ui> 

lion   de  2  -  <l  un 

carré  s.  Et 

«pu  h  mais  la  nalui-i 

•  nouH  aurons  d'autant  plus  » 
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<pi.-  b  and   pas  si  parfaits  «pie  nous  ne 

continuellement  abusés  ». 
Y. .il  i\  doute,  ce  demie      hjperboliq 

ilation  pure,  qui  annonce  le  doute  a  trans- 
ntal    .   Il  se  subsister  en  nom  qu'une 

d'images  internes  sans  objets  eerta 

une  et  •  e,  puisque 

toute  liaison  <!•■  raisonnement  tel  aussi  tue  liaison 

-lire  de  la 
fonnité  «lu  présent  an  pi 

■blé  donc  qi  t  été 

consumées  et  réduites  <-n  cendres  par  le  «Imite  car- 
Ne  serait-ce  là  pourtant,  comme  on  fa  pré- 
tendu, qu'un  «   incendie  en  peinture  »?  Là-dessus 
on  i  beaucoup  on  discute  encore.  Au  fond 

•  il  ii<-  le  remarque  pas  assez,  —  ce  sont  seu- 
I  les  r»  aliti  s,  les  t  mises  en 

i  I  iil  appelle 

les  «  notions  communes  »  :  par  exemple,  qu'une 

peut  à  la  f< 

nt  a  une  -  lonla  qualité' 

suppose  un-  ni  il               -t  que  de  tellta  notions, 

t    point   vin-  des  existences 

t    sur  <■< >s  rapports  >\ 

■te,  il  •  ùi  dfl  exaa  «  de  pins 

is-lui  que  le       | 

d  est-il  d  mjsad 

ts  parle  «l«*  «  causes  »  et  de  «  substance»  ■?  Il 
«iii  «lu  so  h  doute  méthodique  ces  t 
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uiiiiii»  av«<   tnut  le  reste  et  se  dénia' 
•  pi.  !  un  pan  I, 

l»re  pens. 
d'elle.  Mail  alors 

Du  nde   éliini 

parificatfoo  imaltecteilla,  il  bom  r**st- 
Im  h  <i.-*  i.i. .  -  .1  repn  sente! 

i  lu  h.  -  • 

MMM   d  i  .  ssaires,  dont    il  aurait  <lù  faii 

nt    .i    l.i   .  ritiqoe,    mail   «pu    i 
.i|.|.rennent  rien,  sur   l'existence  i    1  •  «  *  »  "»  » 

d'objet!  «liii.  la  l'Inj 

il. li.  ni  « .  tt.  ii 

naître  des  |SMten<  «s  r.'-.ll, 

.  t   |  de    pi  m.  ipe«  que  bom  >•  ut  à 

l'In-ure  attnl  I    -carte». 

II.  <  <iu    doute   même,    fa 

iitinlr  <|ui  bom  im  il'  en  |" 

dénient  «lu   «    possible   »,  ou  même  du   «   vrai  », 
main   du    €    réel    »?   C'est    le    g  MMM     ! 

|>liili»...|i|iic  tno.l.  n  s. du  |, 

Il    y    a   il ii •     <  h 
m  ippamtl  pas  connue  uni 
l.i. 

MM 
pour  IH..I-III-' in-    <|n  I 
peu  Mal    •{' 

pensée,  dit  Descartes,  j'entends   t  |  choses 
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•M   ii"ii>   trouvons    en   no;  la    coetscienee 

i|U*«ll'  autant  qiM    la  CODI 

\u--i  peut-os  dire  aussi  l»i<  u. 

><l«>n   lui    :    Respiro,   erg»   sum,  à    la    COttdltlOn   qu'il 

nAroe  que  nous  avons  de 

K  fttllor,  sum,  avait  d»-ja  dit  s.iini 

reber   davantage. 

immédiate  de   la  penaée  I  <ll<- 

Yaliquid    inconcussum.    Avec    Descsrti 

|irin<ij».-  .  -t  d<  \.  -nu  la  l»a-<-   il»-  toute  la  philosophie 

l.a  transparence  intérieure  de  la  pansée  <|ui  m 
l  m  peu!  rien  voir  être  <|h  .1  iraveaa  aoi 
l'idéalisu»  sdé  sur  la  realite*  mes* 

merveilleuse,  la  seule   réalité  qui  » 
ment  certaine  -••  ti  menl  relie  qui 

-e! 

!-•  la  philosophie  modems  «'tait  i  la 

•  tellement  profond  qu'il  n'a 

imi  coaspria  qa'iaapar- 

ibien   de   méchantes  querellei    faites 

présup 

i  ne  pas  'ti'  l.t  l'on  oublia  la  dia- 

II     si     jl|s|r      I., 

i    .  qui   ne  noua  apprenn< 

un  objet,  'i  !  '  -m  I  esie- 

-t     un 
•.(•rond    BeOS,  t» "U   dans 

parce  qu'il  n'y  a  risn,  dit  Descartev 


H  DRSCARTE1. 

l'existence  nous  soit  plus  connue  qur  la  | 

h. ut  connue  ».  —  «  \ 
logisme  »,  objecte*t-oi  coutn* 

losophe  qui  a  si  bien  monti 

gismes  allait  tout  d  un  coup  se  mettre  à  svllngiser! 
M  quand  il  «lonne  a   toi 

ruiionnnuifint.  l 'uni  simplement  poor  ta  an 

■.tenu    .  t    1<-   ni' 

lit-il,   no    iert    qn 
sait   déjà   i.  Et  Dei 

qu'  •  il  tu-  coaclat  i>cnsée 

comme    par  la  quelqtn 

connue    UM   eboM  rniiniii'   <le  soi   ».    Il    U 

une    «    iimplt    inspection    de    I  '-prit      .    par   une 

i  intuition       <|  ans  le  s* 

ûllible  ii  qui,    eut!  Je  la 

pennée  sans  <m<-   <t  I ' ■■!•-•-  de  l'être  inhérent  I  la 

quelque   illusion.    Mais    i -  .lit.  |    let    ruses   du    plus 
malin  .  t.  de  la  nature,  sont  iej 

impuissantes  :   plus  on   nM   trompe  •  t   plus 

pensant  au  u. 

ou  je     la    |  -  \     |   ' 

là  aucun   lyllog  er  la   sulttilit 

partisans  • 

cartes,    il    lamlrait    «     auparavant    conni 

est  < 
«pi 'il  !    pas  faire 

•pi  il   penne,  s'il  n 
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notre  esprit  er  des  propositions  générales 

il<-  l.t  connaissance  des  particulières  ».  C'e>t  donc 
bien  Bac  connaissance  de  fait,  et  la  seul<-  prisait 

•■  *  «i  établie,  as  profil  de  la  pensée,  <|ui  a 
le  privilège  de  se  voir  immédiatement  coounè  réelle. 
quelques   critique*    contempo- 
l.i   une       tautologie  »,  une  son- 
ii  importante,    où   nous    tournons    sur 
me  une  porte  sur  ses  gonds,  l 
t  donné  ■  un  attribut  nouveau  mû 
pondront  qu'il  est  de 
ti-  peut-être  aujour- 
d'hui  qu'as  temps  <).•  Descartes,  d'établir  ans  la 
iliii-  immédiatement  i  ertaine  <-vt  pr< 

r  là,  en  effet,  la  eoo* 

t  le  Beul  type  d'existence  <|ui  nous  soit 

quelque   <  ln>v,..  assu« 

1  tes   pose  ainsi    une    limite 

Infr 

ite  pour  non- 

ml  que  nous  le  sentons  et  pensons,  il  est 

•liiii  que  la  sensa  asss 

t  pas  -i! 
point,  1  m    de    l'idéslisme    moderne   est  à 

-,  sans  lesquels  n<  ut- 

aucun  an'  .  par  la  • 

îsme    un 

1 

tes  a  fait  au  matérialisme  la  part  la  plus  • 
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■ênaVable    qu'on    philosophe   puisai     lui    : 

ir  Min  cogiio,  il  i  établi  la  batte  inèbran- 
l.ii.lr  de 1  idealieaaa. 

ip«  que  le  cogn  >  noua  fournil  I.-  i\|i. 
de  la  réalité,  il  noua  fournil  i  elui  de  la  ci 

I     l.lll     •  |  11-'     III. I      |MI     • 

t|in>  j'ru  ai  l'idée  i  clair*    •  t  distim  t.      ;  s, 
i.l.  -   .  i    diotim  i 

(••m  on  plutôt,  aont  i«l<mi<jin  -  .1  Uni  - .. 

M.    An  iltl.i  <!<•   mon   i<|.  .    <  Lui 
il  M  |"  ut  J  ■voir  mi.  p.  usée  qui  en  serait  dill 

.m  delà  <l«-  m.. h  i,i.  ,•  elaii  lu*-,  il  m  p. 

1  une  étendue  t«»uti-  .1  mon 

1  laire  «l  .  il  n<-  peul  j  .i\<.ir  m  triangle 

•  |iii    M    lui    m  rail   pOS   DaoJofBl 

oatt  nu"  idéea  '  <  •  r»  1 11  -t-  de  chaleur  et  «!«•  froid,  il  j 
a  <|u<  l.jii.   nhoae  <jui   m  leur  ressemble  paaj 

-  m  doivent  <l<>n<    poini 
dans  la  1  itahleuMUt  <'>i  M 

■»e  pan,  maie  on  ne  peul   véritabb 
ce  qui  est.  Quand  vous  dites  :  «  La  neige  est 
froide   1  ,   \ 

ii. >n  nliKi  m-.  .1  indèfinJauaUe 
-  .  |.i.>ii\  ttad  .)<•  1  1  la 

transporter  a  la  neige  elle-même, 

aaas.  dont  voua  m  pMtaf  pUquerla 
pour  ■">«•  qualité  iuii.  1  •  aie  ••  le 

ia    quand  m 

l  if  1  be  de  la  pn              rarta,  qui              ai    nui 
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tinte  est  sonore,  que  !<•  soleil  wi  brillant. 

oui.  le  soleil  ■  beau  m'éblooir,  il  n'ébionil  que  b 
yeux,  non  non  esprit  dans  dm 

l,i«  ult.-  <l.    -.-util-,  il  c>l  en  BOÎj  non  en  lui:  pour  ma 
j,,  le  soleil    n'en!   «ju'uu 

\  a-tt-vitrtt  vertigineui  de  part»  aléa  <|ui  sa  ehoanenl 
H  rebondissent,  animées  d'ans  ritesae  extrême,  et 
•gui  ébranlenl  au  loiu  l'étbar  eosnasa  ans  eJoehe 
énorsas  ébranle  l'air. 

i  ut-  aous  pensons  d'une  vraie  pansée,  avons* 
Dons  «lit.  existe  psr  ■  els  même  que  nova  le  p 
dis  ir  l<-  philosophe  et  le  savant,  dans  la 

dosnaine  aeeeaaibla  i  nos  moyens  de  connaître  l<- 
s, -ul  dont  ii. .11-  syons  .1  nous  occuper),  ce  qni  est 
intalligil  ii  est  réel  est  intelligible, 

A\  .mi  Spinoxa  ef  svanl  Hegel,  osais  ai  raatreignanl 
l.i  proposition,  Descartes  admet  l'iden* 
lit.-  .lu  réel  et  «lu  rationnel.  Par  là  encore  il  datai 
I  ni.  no*  joui 

ileur  objective  qu<  kHribM  i 

Idées  ■  lairt  -  et  «l  i  »  i  i  1 1  «  las  fonés  Is  eartitads  de  II 

t  ;ii.i,  un  |  prs  infalUibil 

il  M.-  tient  •  1 1 1  .i  aons  <!<•  1%  tronvar,  -t  a'aat  l'objet 

saisas  da  la  métbode.  Yonlas-vova  j  la  <  •  i  ti- 

tu<h-,  soyn  abeoIosM  diajna  1 1 

dont 
\..ii*  tves  réellemant  II  viaioa  elaira.  TonM  aiiirm.i- 
im:  -cartes,  est  active  ai  td 

.iitii ,,,.-,  qne  u  H<-  i  boas  -.-it  bon  ai 

nous  comme  elle  nous  an] 
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-t    passer  an 
àm  .t|»parcnccs  au   point  de  vue  i 

ire.   N  .itin  m  /  dot 
•  mi    intellectuelle,   et  vous   ne    von 
jamais.    Traduire    e\ 
scietn  <•.    \uil.i    i|in    t|.  |..  n.l    . I - 

it.    «Iit<s     :  »;    YOUS 

!ii.  dites         h    roii  mI     .  i 
dont  :  «  Je  doute       Ne  pas  se  mentir  i  soi- 

lux  autres  en  ; 
ce  qu'on  m  -.ut  pas,  c'est  la  véracité  «lu  philotofl 

l.i<|n»ll.-.  voit  i|u  i^se,  ignore  «> 

son  infaillibilité 

.1  autoril 

<!•■   l'I.it- -n.   <!<■    t  <|ni    nottl   "i  •  lé*  : 

.un  un  botJMM  II 

la  lanière  •  t  l.i  notre  ei 

■pprenenl  <|  avait  .!• 

voulut  |>.i-,  |  jnr* 

-    un    1.  |. 
lù-liaut  le  contraire  de  ci 

Deeeari  l>as  «  *a\ 

y  a  eu  des  hommes  tvanl  lui  ».  Tout   ■  tire 

lui   est  mi-|> 
faits  l'un  |>our  l'a 
mên  diaphai 

nous   en   | 
ions-la. 
Aux  formule  - 
de  la  |»1«  1 1  •  -  -  |  »  1 1 1 1-  rt  de  la  science  a  mi! 


I    \     1   III  Nul    |    ||       |    V     «  ..\  \  USI  V\.   |   . 

et  le  mouvement  de  la  pensée,  m  développant  ^.m» 
autre  loi  que  celle  qu'elle  trouve  en   elle^ménu 

i  ber  la  pure  lumière  av<  i  def  jreux  don!  rien  n<- 
trouble  la  pui 
Les-  eonaéq  lu  grand   principe  qui   |>i 

Irnil  dfl  l.i 
véritable  méthode,  .1  la  certitude,  elle  1  par  cala 
même  la  puise  -1  une  ci  tel 

qui  lui  est  commune  avei    Bacon  et  avec  t •  » •  1  ~.  1.-^ 
m  époque  Savoir,  l 'eal   pouvoir  dans 
la  mesure  même  où  l'on  n'avons  p 

lomnipot  [ue  nom  n'avons  pas  l'onuû- 

us    |»« »i»-\ . »ii—  accroître 
noti  et  de  la  dérive  la  i"i  cartésienne  dans 

le  progrès  de  la  -  I  infini.  T<>ul<>  1rs  rhnsrs 

qui  peuvenl  tomber  bous  la  connaiaaance  des  aoaaa 

ûvent,  dit-il,  de  la  même  façon  <|u<-  les  rai- 

- .  pourvu  donc     i|u  on  s'abstienne 

une  pour  t  rais  qui  ne  le  soit,  el 

ours   I  ordre  qu'il   bol   posa*   las 

mires,  il  n'y  en  peut  avoir  A 

auxquelles  on  ne  pan  lenue,  ni  oV 

qu  "ii    ue   d<  ■  oui  1  '        1  '  ""    nfîmani 

I      antiquité  l  vraiment  que  l'enfance  al  la 

jeunesse  «lu  genre  humain  :  «  A  noua  plutûi  <<>n- 

1  le  nom  s;  car  l<-  monda  eal  plus  riens 

qu'alors,  et  n< >ti ~  avons  une  plus  c  «. 

>ù  li  -  pré<  édents 
ont  ai  hevé,  el  ainsi,     joignant  l< 
de  plusii  •  1  >  |  • 

7 
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plut  loin  i\>.  aller  oc  i 

Desca  i 

tui-uuin     a  <lii  i;.-t    un    signe    de    médi 

d'esprit  que  d  >le  <l  enthousiasme  ». 

de  la  spéculation 
la  pratiqu  ilosophi< 

I  •••scartet»  • 
in.  i-  mm     pratiqu»     .  <  j  h  i  mi\  ira     p 

l  ».  plan,     m  M  i'<»urn»it 
exempt*  i  «I  une  ml  tant  eu 

bassement  iê  '•  avait  assez  la 

naissan.  •■  dc  I' 

dont  la  natun  imwis  ». 

a  la  science  engci 
\<ntal»l»    • .  |  •  1 1 1 1  ■  i  - 1 1 1  •      Il   .l<  |kii«I   <li    sjtJM  «*i  de  ne 
|ilns  nous  iron  les  consé- 

quences   prati«pi   -    de    1  .  ■  4l    -liiniuuer 

ind<Hlnimfait    les    n  la     IstkM   Imtuaine. 

La-desaus,    Panesjrsw   Isji  mêms    du'  attre. 

Après  |     la     m. -il.     i 

.  n  le  pi  n-  mu    |'-.ui    la  vaincre. 

I  .I.    in-   lia»    la  .  r.i  imlfi'   », 


CHAPITRE  II 

I.\  :  \  RAPP0R1    IYEC  U  M  \  1 1 1 

I.  —  Passons  maintenant  aux  cons. 

irtes  a  tirées  de  son  eogUa  i .  I.» t i \  .- 
I  .-u,  à  la  matière,  et  deouu* 
li  philosophie  actnelle  pool  m  bmi 
nu  importe  dans  l'analyse  du  eogùc  et  et 
ii  affirmer  ■  au  <l> 
mme  dirait  De*  si  Iti 
imcn  le*  deux  tirmi  extr. 
I  idée  «lu  m. .i  et  l  'idée  de  I 

i  |»uisque  c'est  ici  DOln 

ti-.n    ./>■  i  est-ce  k  dire 

t.ui  il-  l.i  |'  -li-  l.i  <-.  i  ieble, 

I  aussi  indéll  11  ait-il  pi. ml  |f 

il  va  de  la  pensée, 

adra  poser  un  moi  qai  »—t  pevt  être  illu- 

dei    par  "i."   autre 
pas  le 
m  personnage.  Mais  ai 
qui   la  poaeés  ■  spparali 


MJ  DESCAMTKS. 

MM*  i 

d<    I  '  M  ti-rrain 

vague  <|iii  n'.i|>|i.ii  liinili 

«  >t      •).-      |.iiin. 

ÛBpoaaiblc  de   «  oncevoir  une  p< 

rail  pai  un  rojel  penaast,  mm  *enaa- 

lion  <|ni  ti<    serait  p  nsation,  • 

lion,  "ii  I»  sensation  <l<-  quelque  autn      \ 

on  peu!  Bentir,  p«  i 

moi,  mais  «m  I 

qu'«  on  pense  a  MMJ  •  MX  <|'i 

•     - 
a  donc   l>i<n   !••  <\r< 

iobm  «lu  lingnlii 

MMM0T. 

me  »  ? 

'• 

le  la  philosophie  conli 
•    <lu  Moi,  «  - 1 1  «  -  \<»it  l«  .1  nu   MMJ 

-    Iin«li\  iiln   .  I 

...mu  .In i.lu.ilii.    diatii  posant  au 

••   m .11-111. .i       ;    i: 

la   plu»   rudi 

! 

n  v  regardant  de  \ 
eonqu  uleur, 

t.  !  <| 

0  fait 


I.A    l'i  Itl  !»POI  1    a\i  <     i  v  m  vin  HE.    loi 

it  d'un  être  dét<  rrainé;  il  i  de  plu-  une  tendance 
naturelle  el  invincibli  yen  un  moi,  à  se 

|K>1  quelque  sorte;  pourtant,  ce  moi  auquel 

j<-  l'attribue,  :  qu'une  manière  de  m<*  rej 

moi  «pi»- 
j<-  prends  (»•  >:i i  lr  pur     sujet  »  de  la  pensée  eat  <-n 

■  i  il»- 

•  il  moi  pensant.  <i'<>t  une  idée  où  loua  les 

ni  aboutir  et  que y  presda 

pour  un  immédiate  <!<•  la  e.  —  Je 

donc  il  existe  que  qui 

m  |  ■  <•  «lu  moi.  qui  devient  ainsi  •»  lui— 

même  *«>n  objet  -  da  mot,  —  voila  tout 

turc  sujourd  Irai, 
Mit  de  <li~  qui  onl  tg 

l.t  philosophie  i lei 

t    mol  non   moins   -n>s   Je  dillinillt '•■< 

1 1  eut-il,  ici 

de  l.i  |"  '  Ile, 

un  objet  «jui  senrirail  de  soutien  au  »ujel  peu 

n  dit,  une     -nl.-i 

H  .un  liir 
peul  -oitn   .1  il  y  a-t-il  an   delà  Cl  »U- 

■utre  que  i  e  qa 

irai 

mprii   C 
un.  happant  ••  ma  <  ont  iit- 
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Sur  ce  point,    Descartea 

••  usez  aouvanl  da  i  anbatanoa  «  à  la  m-> 
scolast  ■inné  m  1  iembUble  .« 

pliant  <i<  s   Indiana  soutenant  !••  naondé,  avail  elle- 

MM    par   la    substance, 
(uiimir    par    1  «  <  .1 1 1 1<      il-      la     |,  tuand 

Descartes  parle  ainsi,  il  parla  contra  lui-imn 
fond  «l<-  *a  «i-h  bina,  an  <tï<  t.  <  'eal  «jn»-  atla  -■ 
intelligible  «jui  est  clairement  et  * I ï — i ■  i . 
«l  ..h  il  suit  que,  pour  noua,       la  i  it  nna 

•  hosc  .i\< ■<■  I  i 
unité!  da  la  ponséa  •  »ns  le 

I    dans   le 
d 
M   «I.  I.i   <l<-    h.  : 

■  t  de  bi  ut,  q 

Appelons-an  <!<•  Descartes  à  lai- 
ne  devons  point,  «lit-il,  <  la  pensée  et  1 

due  au  in m»  m  <|n<  la  subst.t 

lui  <  «.»  étaaalna.  » 

(••u|es  les  analyses  a 
1.  ■«.  pUlounphan,  I  partir  du   IX      trtea,  ont  m 

le  fait  de  l 

■  actuel  d< 
existeiK  ••   .i.  lu.  11.  .    il    i 
-nl.-i.iti. .  .  -  il  .m  | 

-ur  ses  condil 

•uanja 
venu?  où   vain-  muent   suis-j* 

—  ni  — j •  -  lait }  Au) 
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même  .t  mettre  en  doute  tous  V  LoaJ  noua  m 

v,,ii  lin-   par   DM    intuition   iiniiu'-cliate. 

|>,>!  .  je  n.-  la  eOBBAM  | 

i  I.i  un  objet  <!«•  ma  pensée  et  non  plu  ma  peni 
i  une  caaae,  j»   ne  la  eouauûa  i 
ire  l.i  un  '.l>j'i  •!<•  m. i  |  li  j'ai  des 

dente,  lij  .ii  dea  éleasente, 
pas,  | » »i î - ■  j ii«-  t«>tn  -..ni  dea 

objeta  de  ma  peneeN     Mon  étal  de  eoaaciesce  res- 
ble  .1  l'enfant  <|ui  sort  <iu  vautre  de  i  ' 

•fiit    g  ommenl   il    esl  Le  moi    lui-m- 

auquel,  uni  fois  idulb  .  i  attribue  mon  i  1  de 

■  -t  un  a  objet  »  que  j<-  pense  connue 
dition  de  ma  pensée;  .i  ce  litre  et  en  ce  sens,  le 
ni.,1  tain;  le  seul     sujet     <|ui  soit  buaséd 

ai  .i  lui-:  ne  se  |>ui>><-  n 

iiim1  mon  étal  actuel  <i<-  ounecîeBoe»  asec  la 

itimenl  de  réalité  oa  d'existence  <|u  il  ennreJontpa 
rement, 
luoni  que  Descartea  i   tn.|>  vite  oubl 

la  fondamentale     n'admettra  | r  >  i  les 

et   dis)  l  il  a'eet  trouva1 

,ni  l'idée   de   ml  coaaaseal   n  a-t-il  pan 

.mm  qu'il  n  j  ;  1 1 1  de  |»lu»  confuai 

dieparatt-eile  da  l  idèaliauM  i  outi  mporaia. 
M        Cet  da  subatm 

-m-  l.i  philosophie  antii  ra  da  I >•■-■  triai 
la  distinction  <!<•  l'âssa  et  «lu 
-cartes  :  - 
paj  tir  une  |>i  liose 


lot 

I  ll<  l<|  >«- 1 1«  t  .1  Ml  1 1 J  •  lit    <l   II 

•  I.Mlt.      .!■  I  | 

linction  .1.    I  âme,  inbtUni  e  | 

rabi  lendui     I .  .11  puni  ni  ne  laii 

•  il  rm.i-ii 

mi  1.  quel   qu'il   «...il,  qui  qu'il 

pense,  <|in  n.  m  •  "ini.iii  qu'en  tempa  q  dm, 

'i  qui  .  -i  t.. ut  entier  à  aea  yeux  d 

qu'il   a  «le    liii-n.. 

n'enveloppe,  pn  tend   I 

rai .  M 

philoeopne.  —  ■  O  esprit  »,  o  pensée'  lai 

nous,  où  donc  est  eetti 

lopperail  aucune   notion  d'étendue,  «!<•  Ig 

in<m\.  in.  ni  ■  Vont  pentes,  ditee-i  mmi 

•M  un  n.  inti  i  i.  ni 

lt   a  blei  moi 

dans  votre  ln\  n\  :  de  pins,  vo 

•  -t  j.r.  «-. 

VotU  donc  de*  in..ii\.  |  dea  Hons  dans  v 

|"  ll-.r      |>lll  •         II.-      .il. -Ii  ...  I 

ments   ci  <i.    eea  sons,  Ni  vooa  p  .nés 

M    rOM    <l.  iii.m.1.  i.»    mu 

|l.  TIM    /  -\ 

■  I.iiih  |  ttprtl  I  iiii.^*'    <lu  ■  il   Uni   al"i*  <|Ue 

ju.ll.    t'appliq 

quelle  <|ii<    *<>it  l'image   qu 


Il  VIM'.>lt  I      v\  M     IV    M  \  III  il 

esprit,  «!1<-  aura  un  rapport  ■>  I  étendue,  i  la  forme, 

mouremeats.  BUc  voua 

s  l'une  «!<•  l'aol 

plu*  mu  moins  ment  dans  I  i  - 

1 1  i   non  à    quelque  objet 

lu.iî-  .1  un  étal  t •  > •  1 1   rabjeetil  «t  interne, 

commi  raleur,  par   exemple?  Une  douleur! 

!  i  i     Dana  quelle 

i  ne  douleur  ni  toujours 
juelque  part,  si  confusément  que  ce  soit, 
dans  un  membre  amputé,  comme  roua  Panrea 
liii-u  dit  rous-n  quoiqu'il]  ait  alors  illi 

-  n<-  pouvei  ni   aoariBrir,  ni 
u lirez,  sans  vous  loger  n 
■  lire  domicile.        M 

Laqui 
lie  Bile,  ■■  ■  îne,  que 

\  uua  roilà  eneore  dam  I  eu- 

M    VOUS   i'  /    plttl    que   jamais  de» 

des  figure*   qui    roua  soi 

ndre  que  roua 
la  pensée  de  rotra 

I  >an-    mot 

Nous     II 

rotra 

sans  un  r/fnrt  —  a  pn 

iee  fatigant 
.pii  i,  -vous,  que       quelques 


lui,  UF.5CABTES. 

m  leatt* 

iihiii  «il  ir.iii  Mm-  utp  MMolei  ii 

l.-ur   |    I  LUI   DM    li\.iti"ii  «I-  I   ii 

j..nr>   \<>li<-   <  lit 1 1-   •  | ■  i i    VOUJ   l.i il  M    ptl  II 

en  l  dlc  - 
\..ii  doue  !«•  i 

complète 
do  monde  extérieur,  voue  n'ei  mm  loi. 

-i    pur   pore  ibetreetioo  <|u<'   i  •  ■/  voo» 

réduire  .1  mm  letiou  lolil  ir  la 

CSf.l  I   •  l<   luIlH'      «»<  ul.    , 

«      <  1 

«substance  »,  tel  léinitiou  de  I' 

est  • 

I    pliir.ilii 

de  port  I'  mjoi  lit  •  II"- 

•    |     dooe,  ploa  aue  l><  11 11 

.1.  pouiller  I  1 
de 

de  in>*  m 
que  -l<    ti"-  '    «ni 
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diaiinguona  t-ncore  le  haut  H  le  bas, 

-  le  regard 

li  m.ili.r.'.  rY-t   mi 

us  fi  un.-  eonstrnetion  de 

!  i;  y  .1  point  de   - 
il  n  \  .i  point  pour  nous  d'objet  sans  >uj 
!••    la    p.  nme    «    compli 

implique  la  i  onna  lea  objets  <1<    la  | 

donc  dû,  eeiou 
ses  propres  principes,  iApas  couper  le  non 

sur  la  subetaa  j>i  it  et  >\< 

la  philosophie  moderne  substitue  de  plu-» 
en  pin  -  pour  éliminer  tout 

lique,  1  examen  «l«-s  conditions  déter- 
-ont  donc  lee  conditions  de  la 
sa    cons» 
••n  combina 
le  pense,  donc  je  Mis,  sans 
i-  quelles  conditi  e  •  la  foie 

ter  ma  pensée 
- 

<laut  I 

•   voila  n.  telle» 

ment  -  elle  semble  annihilée,  ou  •■• 

Hirais- 
JC  pu  i   I  in- 

Quelle  que  soit  la 
irituelle 


M  MlARffif. 

1      ^.1  "«II!  »|lll   Util  -  1  I  •  "     Mil       ||.)||,     )| 

.  analoj  ■•|"i»*c  A 

celle  <l«-  la  matière,  qu'ini|  a  de 
i.ni 

différent  -    >l  ■  lie    <  i    que    I  i  Mal 

pensée  de  mon   rorp*,    il    ii*cn    rt*Milt< 
qu  elle  n')  ail  p  .  iditions  ; 

■«(]  me    une  qui 

:  l'iui  ni.in<|iiije\  t.l  troubla  de  n 
;  -  oupera  court  à  mon  cogita  philosophie 

puis    me    n  |  ma 

|mmi  ilonc  <  1! 

scni'i    m. i   tête  mm   mon  corps,  donc  ma 

in<l«  l>.  ndante  <l< 
III.        A  D  insisté  <l 

lion  ,|,-  i 

ptaa  î.  tiMtii  leur  m         I       i  un 

|lll|    <»n    in-    lui    |    | 

ii< «us  permettra  dom  <l>   l<-  Ki#nal«-r  <  t  >\ 
I-  -  opin  >•». 

-    I.i  l'-iii  ..    Klisabeth,   I 

.il. . .i.l.  i .    grand  problème  <l<   I  union  < 

I "pa    II  svoui  \.inl 

-  distinguer,  il  a  qui  I 

lllll 

•  .mit  .   qui 

fis 


I  v    PI  H  vi'i-Mii  r  AVEC   LA  M  v  m 

Bons  noua  figurons  loutei  choses.  <»n  se  rappelle 
me  I.  >  ili-ii\  .m!  ns  fondamentales  sont  celles 

de  la  i  due.  <  »i  >ir  l'union 

,!,ii\  ,  bosei    .  dit  I  >•  ■-  M  les  eon- 

i  >:.    |  illiT    plus 

loin.  El  -iill.  m  tir  l'âme  eonune  : 

rielle,  premenl  c ■<  \<>ir  bob  union  avec  1<- 

rorpi        lussi  n<   semble-t-îl  pu    i  Dea    irtei 

l'esprit  buraain  ->"it  capable  <!<•  concevoir  bien  dit- 

ment  en  même  temps  la  distinction  d'entre  l'âme 

rps  et  leur  union,  il  faut  pour  cela  les 

i  oramc  une  seule  rboi  temble  Ici 

.  qui  se  conti 

deua  |>'.iniv  de  vue 
comme   légitimes;    il    m-   »<•    ■•« •pn'-x-nt»;    uull- 
dit-il,      i  omme  un  pilote  dans  nu 

une  seule  réalité,  car  nooi 
e  de  \  i 
-  un  monde  étendu 

i  l'union  <l<  la  |iens4  e  et  de  la  nu 

que  la  qu'elle 

pai   la   | 

.  -i  .1  antre 

Dtqur  de  loi  mém<  plna  pitl 

|lll|s    ||    A 

étendue  qu*ell< 


Ilf  IM. 

ma 
«.ce   en   ce   que  l'extension  locale   exclol   i 
auli 

I'  ■  extension  de  au  i 
Bain,  dene  le  di 
agit  toal  le  monde,  il 

M  I  li  fo 
iii.iit  la  [h 
.  t  pâtir  de  M  i  «ait  la  réponse 

cartes  :  la   | 

ndue  rrunnut  •  •  t *■  m i «i « .  sfàsmeest.  Ne  «autons*  | 
•  l'un  | ». . t  ut   «le  vue  a  un  ■ 

agit  -niée  «  conwne 

un  corpe  qui  en  poust                      ,  c'est  consul 

T  •  ima^  lies  de  I      entendement  ». 

M  - 1  .kit  .1.  pousse  messe 

|  Il  in. >u\.  in.  nt  .lu  |>l  i 

tuai.   il. il*-»  le  »•                  le  iii'uin. m.  ut  m-  pi  ut 
se  continuer  dans  la  pens*.  .  <jui  ■'est  plne  i 

!    .11.      I.    s    III.  Ml  \  •- tll.   lit -s   .1 

se  transforment  l'un  dena  r.iut 

l'aut 

tir  jilnv  lan*  la  i< 

'  im'me  «  unitr  »,  entre  la  - 
ment*  «t  celle  des  pejsw  - 
davanta^.  l'- 

avancé* i|u.    i 

■ 
que  de 
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fondre  la  -  mouvements  ie  des 

états  d  cl  nejamaia  non  plus  les  sépan  r. 

des  bommes,  «lit  I  '  il  Kli- 

■abetl  i  bien  distinguer  les  notions 

primitives    ,  «{ut  rentrent  dans  les  ;  nés  de 

due  et  <!<•  l'union  entre  Isa  deux; 

attribuer  cha  qu'ami   choses 

auxquelles  elles   appartiennent     ,  les  -   ans 

ments  au  agir  et 

tu-  1  r  union  »  1  «-  1  1 1  du  mouvement, 

lorsque  noua  voulons  expliquer  quelque  dif' 
ftculté  par  !<•  moyen  d'une  notion  qui  ru-  lui  appar- 
tient |  pouvons  mai 
prendre.  ilistes,  qui    veulent 
expliquer  la  pensée  pas*  le  mouvement  ;  ou  encore  les 

tiques,  «pu  expliquent  I 

ventent    par   <l.  >    ■  •  •  i-«  •  *.    vertu»,    sjnslîtca   «I 
mental-  Va  nous  u ou*  méprenons  de  même  «  Infsjasea 
nous    voulons  expliqm  t    notion-,     pi  i- 

utrc  »,  l.i  par  l<-  iniiuvp- 

la  mnsn  aaaesri  par  la  |  n  «lu  mou- 

veuieut  <t  ne  la  pesasse  par  la  Bsasrsesnssal  sesbl,  m 
>  pensée  sesne,  sa  par  la  sinq>l< 

dU  SSOllveiiM -fit    M    «le    la    pi  t.  tant    prillii- 

i     ne  peut 
«pu    par  elle-même        Donc  la  rk  rdssn 

l'unité  du  penser  et  du    mouvoir,  n.    y 

lle-ii,.-  i  tnt. 


cn.UMinr  m 
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Au  problème  de*  rapporta  île  I  esprit  «  t  «lu 
bc  <  elui  d  <  m  aura 

la  rameuse  théorie  de  1 1 

I    elle  prend  un  aspe<  i 
Boaa  devona  mettre  en  lum 
-    que  lea  autrea  dot  Irii 
tioai  '!<•  Hobl 

phcn  dont  M  .iv  ut  dem 
tiquea  avant  de  donner  .1  I  imprimeur  le  m 
.1.-  s,  s   II  /«.  —  •  Je  ne  me  p 

.i    I  >• 

>*es 
I 

1 «   .1-  >   l( 

nom,  .1  qui 
.  •  ii  di  dk  I 

i-lliV|l<|cllirHl  •  Mi  . 
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•  lui   l<-   rend  propi  dre  de  tainnésM  telles 
formes  on  tellei  dire*  lions  •  i  .1  en  avoir  sn< 
science   qu'on   appelle    l'idé<      Descartes  s'indigne 

•  I"  00   méconn  onstitation    n.ii i\ 

profondes  de  l'idéalisme  kantien, 
mme  si  la  faculté  de  penser,  n  .1  I  et* 
as  |»<»ii%.iit  d'elle-même  ii«-n  produire!      I>.m^ 
oette  doctrine  •!>  >  formes  oatnreUes  <!«•  la  penm 

indre,  non  seulement  Kant,  m.ii^  aséme 

Ficht<  ipenhauer.  Car  Descartes  \.i  jusqu'à 

venues  «lu  monde  extérieur  : 

■  Peut-être  qu'il  y  .1  en  moi  quelque  faculté  "n  puis* 

produire  1  es  id<  es  mm  •  /  -n,!,-  d'aaeu»t 

irtirf.  bien  qu'elle  n<-  me  soil  |>.i^  encore 

connu  1  dont  peut-être  me  pensée  qui  enfante 

le  monda  de  repn  lentettoni  que  j'appelle  les  choses 

sensibles.  Schopenhauer  répondra  :    <  toi,  la  ■ le, 

■ 

1   -1  ennemi  des   Ut*  as    propremenl 

ni  les   mauvaises  querelles  de  Locke  lui 

oui  attribué  la  paternité,  <|u  il  l<-^  eonsidi  ra  1  omma 

n  >  *  •  !<   raison,  •  omma  des  .1  la 

lui.   il  n'y    .1    psj   plu 
•  ! .*  1 1  —  I  ■  -pi  il  «juc  dans  le  corps    I 
n  admel    p  que    l'on 

c me   >  ontentu  -    dans    l'entendemenl  .1   la 

m  dans   l.i   source  <\ Ili    jaillit,  car  l'eau 

intenuc  ai  tuelli  mi  |  y  est 

formée  d'avant  •  .  tandis  qui 

dans    notr»    •  nt< 
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i|iii    .1    «.  ni-  nu  ni    I.    pOQTOtr  d<  |>li- 

<|ii.in(   H  M <  nlM-ll. !S.   <•   Je  n'ai  j.. 

tjur   I  PHpi  il   .m  !■•  <léet 

!    I|ll<  l«|l|.     i  ||U>C   <1>    «Illl 

la   la.  nll.     qu'il  .i   de    i  '•'»   «|ua- 

1 1 1  •  <•   <  orpon  lies  '    Dca    modifia  itiona  de    l 
se  déroulant    selon    les    lois    mathématiques,  \ 
tout.  Que  sonl  -  <l<  I  es|  ions 

la  conscience  m  déroulant  seton  les  lois  de  la 

iqne;  elles  —  •  » n i  cornue  les  mou> 

|«-s  formes  de  la  > 

raison-     l.i  nature  pi 

la  |  i  <   IntsllecUon  »;  la  i 

întelligil 

mouTOSjunli  de  sot  et  dont  i  m  le 

sentiiix  ni  août  l<  nom  <i<  Bensalions.  h 

inxit-  liii-in.rn.    .i  jsgl 

.  - 1 . i  ii  pai  ai 

•  .m  dehors  le»  mouvementé 
p.  iit-on  «in-,-  que  |ei   mouvements  eoi  I  f$  à 

l .  tendue,  im 

\<  I  iiioiim  imtit  du  aolatl,  par  «\fin|ilr,  aurait  touji' 

maie  en  ce   \  t  donnes  la 

nature   de    l'i  et  tel  n 

entre  se*  parties,  ■>    mouvement  actuel  du  - 
\.  selon  les  i 

I 

l" 
ports  ini  i  par  mon  intelligei  de» 
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iqlte  |>.i-  de  i  n>  <!••  lois 

inlni.  de  1  'esprit.  Si  une  I 

i  un  mouvemenl  ne  Mnurail  l'expliquer 
.1  leur  tour  ne  peuvent 
pliquer  |>u    les  mouvementé  et  ligures  de  l'étendue, 
l'esprit  •  <■  qui  appartient  à  l'esprit,  au 
|ui  appartient  au  corps  :  connu 
seul  est  capable  d<  a  mouvoir  dans  l'espace,     l'in- 
ibl«-  '!<•  connaître  ! 
de  rapports  \  rais  et  intefligîbles, 
intellection  es!  donc  l'œuvre  de  l'intellig 
quand  il  -  agit  d 
plu*  I  >1<   la  douleur 

et  de  toutes  l<  liblee  nous 

tre  naturelles  »,  non  en  ce  sen»  que 
os  toujours  eu  I  idée  de  la  dooleenr,  avant 
<|.   l'éprouver,  ou  l'idée  de  le  couleur  avant 
rert  les  ]  i  <1<>u- 

•ii  1  .h i    même,   l<  ni    pas  en 

-    imprt 
raiiii" m  les  faire  entrer  eu  nesu 
•  lu  dehors  :  il  faut  donc  que  ces  idées  se  développent 
iom  U  germe  d'une  nsali 
li  -  .u  n«»i 

ijin   u. .u* 

-  que  la  goutte  ou  la  gravelle  est  oatnreUa  .• 

itnilles.  N"ti  |>.i-  que  l<  qui  pren* 

familles  noient  travaillés  de 

qu'Us 

punition  "u  la  fai  ulté  .; 
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tracter.  •  Ct-tit  rfiiqnihlft  comparaison  «Jet  idée» 
«  nat  li»  qualité!  on  malud  rpe 

IranMin-.  •>  par  I,  -t  une  intuition  ai 

de  la  .1...  Urine  évolotionniate  qui  •  xpliqt 
.1.  la  pensée  par  lea  formée  du 
veau  par  un 

t<-8  n'aurait  point  voulu  admettre,  ai 

•  I ■  i < -  tout  soit     produit  ■  dam  notn 

1 1'  >ll  «lu  lll<  >ll<  I 

prime  m.  in. .  ..  \  i  .h  dire,  puisqu  il  adm< 
-  et  iii..ii\.in.  ut-.  — 
loppent  aimultani  II  faut  •! 

qui   le  inonde  intérieur  ait  m  lui-môme  eea  rai» 
loppement  m  logiqm 

ium  la  nature  de  l'étendue  a 
matliciiutiqui'fl  'i  mécanique*  qui  n'en  sont  <jn 
dépit 

kt-BOBI    besoin  d<  nlùrii 

non-»  Bosunee  loin  de  la  ridicule  tl. 
tradition  d'atti  il  <  artes  et 

plialrincnt,  aoua  ce  nom  d'idée* 

:.  ftdopte  sur  le  §uj<  t.  il  .  - 

- 

•  lui»,  ut  h  nous  néceaaaii • 
rellea  <l«  nol 

M  | 

du  mouvement 


CHAPITRE  IV 
l idii  di  i. ferai  l'Mii  mi 

I.  -  i<!<<-  «lu  moi,  I*idéc  l.i  plu-      Date- 

illi  •<!«■  1  inlini. 

«>n  i  quelquefois  prétendu  que  l'idée  de  Dieu,  daaa 
l.i  philosophie  :  an  rôle  aeeeaaoire 

i  loinl. (mentale 
M. lis  tntre  est  la 
e,  autre  la  théologii    I  »•  -     rtes  avait 

(physique  et  la  th<  ut  comme 

!•■   lut  la  théologie 

|ili\  tique  est  nue  \>\  ramide  <l  ; 
puisque  noui  ni-  saisi  —  ai  l'être  que  daai  M  ptr 
-t   là  un  principe  désormais  •< 
leme.  Il  s'agit  «l 
I  ordre  •!>    I<  ur  valeur,   pour  mett 
aceamel  de  la  pj  ramida  la  aotioi 

!  i  h u ii-  <  >i  d'après  DcsrarteH, 
-  idéea  selon  leui  non  |»lnv 


Ils  DESCARTES. 

-  •  1 1  •  n  l.ur  origine,  elles  te  i 

elaefl  l'idée  intuitive  <l  un  êtn   i-  el  qui  pour- 

m  pu  exister,  à  savoir  moi,  ■ 
|.  -  kI.  i  -  (I .  ires  simplement  possible!  et  doi  I 
lance  m  ■'est  pu  î  m  i  ■!•-•  lï.it  «-m*  ni  don 
■onde  extérieur;  enfin,  an  pins  haut  de  mon  inteOi- 

dce  d'un 
l'existence  réelle  *'»nt  inséparables  Tant  qu'os  i 

l»as  rem  te  .1.1  1IK  I 

las,  ans  aniveraelle  m  pai  et 
et  l<-  réel,  et  on  ae  sait  pins  comment  passer  de  l'an 

à  l'antiv.  I  ii  .ii'.i.  je  me  i 

j.-  <li-  :  je  f>r/isr;  mai»  à   ■  | ■  ■  #- 1    l 

aile  posaibli 

.  orps,  j.  les  bien  eomi 

ii  ai  le  i 
comment  savoir  s'ils  sont  i   réels      bon  <i< 
pnisqn'ile   ne  sonl  point  i  I  >e  là,   m 

sites,  te  besoin  d'un  >t  la 

réalité  »<>it  donni  ra'elle  eal  non  pins  eanle- 

iii.  ut  poasibli  i 

i.i  j.  icnre  son  repos,  et  li   i 

t  n  ii  ;  snpprimei 

-an»  garanti.-   m   d 

pasat  e,  qi 

mén 

,.  n  .1.    mon 
ssoments   de  la  durée   étant    i 
rentre  i  doite  au  :  «  J«*  prune  < 
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n  <•<•  moment  ttenee  n'est  plus 

qu'un  poinl  perdu  dana  on  \i<lf  Immense,  Bottanl 
•  n n  t  le  néant  ;  et  elle  est  enveloppée,  coname 

itanl  <!<•  tin  tomes,  d'apparences  extérieures  <l<>ut 

-i  elles  ne  >'>nt    poînl  un   ivv«-  <|in' 

je  (ait  les  3  eui  ou> 

-  a  <-u  ici  1<-  tort,  comme  | >< > ■  1 1-  l<-  < 
de  mettre  i  la  fin   Ba  doctrine  <-u  ayllogiemee, 

u  prétexte  <!<•  lui  donner  ainsi  nue  forme  plus 
claire,  il  l'a  obscurcie.  Pas  plus  que  notre  existence 
mclul  par  sj  Uogiamc  de  notre  pensée,  I  exis- 
tence de  Dieu  ne  |»<  ul  -<■  conclure  par  syllogisme 
d'une  majeur.-  où  ell<  sérail  posée  comme  simple* 
ment  possibl  une  anal}  -«■  •  t  mu-  .  I. 

tiuii  d'idées  qu  il  1  mi  substituer  aa  Byllogiame,  pour 
l.i  méthode  mi  ma  d<  i'.nt 

deux  |>t  tsentiela  sont  I      intuition 

primant  dans  un<  idée,  - 1  I      anarj  sa     de  I  id<  s 
lea  éléments   simples.  Etant   donnée   I  Idée  «In 

parfait,  que  1 -  arons  tous,  quelle  râleur  faut-il 

lui  attribuer,  quelle  place  parmi   toutes  lea  auti 
idées  '  Faut-il  la  ranger  dans  l  l>i- 

lités  pures  on  dana  celle  des  I  la 

r  •  1 1 1  il  y  avait  .1  com- 
parer 1  idée  tupi 

d'ui  »,  pour  se  faire  <  <>m- 

pn  ndi    .  donna  I  exemple  trop  faux  as  «lu  triangle.  Il 

y  a  conti  a  la  triaxuj 

je  |«  .  aglea  -m  li.  u  de 

^,  —  car  alors  on  prétend  la  triangle, 
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mais-  Uement  le  quadrilatèn    I  '   même, 

m  H.  pou 

les  ra i -» . . 1 1 -  d  .  h  .  ,  mail 

pas.  j'ai  l'idée  de  1  lail  commi 

<|ii<l.jur  «  hose  pour  exister.  —  De» 

,i  m»  id«  r>  il<  -  attribut*  qui  m 
conviennent  point,  <  ominc  u 

dei   quantité!  no   feux  expoMBt   II  \    .1 

<l '.ili-n-.l    Bl  j'ii  .   «lan* 

bm  réel,  qu< 
il  y  a 

ni  donnés  <pi<    roiiuiu 
corpe;  osaii  il  j  i  un  être  qui,  dani  - 
(.•min.' 

lit  avoir 
.  <•  . 1 1 1 1  .-..t  bon  de  moi  que  par  I 
que  j'ai  ni  iiini,  j<-  !  de  rapp 

i.l.  es  imroi  diati  un  ni  ans  i  ln>»<  *  <  t  «le  leur  atl 
ri.  u  «If  positif  que  je  ne  I  aupnrsvi 

leur*  idée».  ■  N  oilà  le   pi  in 
1 1 

.  botêi  ■ 
choses  ».  I  inéne 

■■ 

i  <•  :  ■  abtolun* 
«  relat  -i  li  gt  l 

apportée  par  Kant  a  l'id< 

\n  irlM  Iiu-iii.  t  suffit 

pas  d< 


l'uni:   M  PAM  U  i  •  121 

idée  il  y  .1  «!«■  l'être      pour  chaîner  Hdéalisn 

.1.    la  r.  alité  ;  il  tant  distinguer  les 
me  <l<-  l'être  que  ti'>-  idée»  représentent,  el 

tta  proposition 
capitale  «!■•  la  |pliil"M.|»li  1  i<l<<- 

.m  le  con<  <  |>t  de  chaqui  uatena   yeat 

taaoe,  parce  que  ooos  ae  pouvons  rien  concevoir 

me  d'une  i  boae  <|tii  exista  ;  niai- 
cette  diffi  mcepl  d'une  chose 

limitée,  l'exist<  ïible  <>u  contingenta  aal  seu- 

lement contenue,  el  dans  le  concept  d'un  être  so»- 

at  parfait,  la  parfaite  el  ni 
comprise  \  oui  me  mandes,  écrit  Dei 

.m  père  Mersi  nne,  comme  un  axiome  <iui  rienne  da 
que  tout  et  que  n  \  ons  i  laireem 

lullemenl  da  moi  ;  mail 
que  noua  apen  evons  clairement 
:  < 1 1 1  il  <•  i  istr  -\  noue  sperceroni 
n.-  |>ii  i  bien  qu'il  /"  m  • 

que  ton  ble. 

I      M. Il 

■  If  ROUI 

< i \  « ■  ti -  tArmer  l'axis*  w<-  d'un   objet 

antre  que  douj  que  s'il  aal  rrai  qu'il  est  i 
soflum  ii  existent  e  poaaible,  que  - 

|u  il  est  possible. 
Descart  '  le»  objet  lions  <!<•  Kant  :  •  S 

«lu .i-t-i.ii.  m. i  |  impoec  i 

i  »;  il  n.-  tient  qu  .i  moi  <i 

i  qu'il 
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va  un  snplii»m< 

m-  pi  .ir  une  montagnt 

m  poil  ■  "m  tan  <i"i  il  eaiete 

li-rin ut  qui  la  moutagnt  l»  >1  j 

M  -lit.    »"it  -|ii  il   ii  )    en   -ut   |><.itit 

blés  l'utic  <1«-  l'antre  .  -m  lien  que 
m-  pai  oir  Dieu  que 

suit  que  l  ■   inséparable  <l«  lui       i 

l  idée  .1-   perfection  el  I  Wée  d'exiati 
MfiHfW  aaaa  n i.i  penaéi,  et,  d'autre  i>.ut.  I*être  !"•■ 
aura  que  par  la  i 
■ 
.un.  it>  I  conclure  que  la   p 
sont    inséparable*  dan»    la 
ekangi  vertu  du  |" 

livere,     dane  Ion! 

1  ■  tre  ». 

-i  pré*  Dtée,  I  enal)  »e  de  ! 
n  eal  plai  l<-  sophisme 
plemenl  conçu  dans  les  |»n 

.\i~t.int.  eoauie  -i.  <i  ni 

nlpteur  espérait   lirar   uin 

i 
I*  «  aai 

esprit  par  la   valeur  ni 

ce»  idée»  que  itinnèe 

• 
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aplète   tr  ;.»n  du  raisonnement  «le  saint 

-    Uf     ilollt 

application   particnl» 

tte    M  •  n\.-.   il   l.ri.lrait   <  i  i- 
i  valeur  <>l>j' 
••m  |  i .  de  1  idée  du  pariait.  Qne  nom  esprit 

<mi  peut,  <-ii' 
•  m . I  bui ,   l'accord  I    •  -i    nona 

-    par   ailleurs  aucune  raison  <l<-  Bssttn 
«)< >u 1 1-  l.i  i  -  ilit«-  de  la  perfection,  nous  donnerions 
nui  iment  .i  l'idéal  rapréme  de  l'ialclligi 

le  la  \"l  malheur,  le  bmmuI 

i*  apparaît  ds  |>ln*  en  pins  cotasse  mm 

itn- 

put,  li  critique  idéaliste  de  notre  intelligence  et  de 
ses  formes,  «  1  •  »  i  j  *  it    l<-  pressentira 

devait  elle-même  aboutira  noua  faire  comprendre 
qne,  dans  ii"*  »|i  1  infini,  sur  le  pai 

t  donc  discutable  eossMM 

preuve       i                demeui  la  pin* 
ii  que,  dana  i 

t  •  .il»                      - lei  detu  >lue 

i  .|u<  Iquc  <  hose  d 
h  <\  <l  absolu,  et  m  iu  pas 

lolumenl    ind<  pendante .  ne  «erait 

i   I.    i\  p.  .  pe 

||l  i  ,l|         Vllll         il         ||!' 
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I    it  -  —  t  *  -    lu||j«UI 

Doti  killeur*  que  dam  usée 

1    |xmiiI    .1  nid 

util   I  idéalisa 

I,  <|lir    I    II    1  •!•  il \ 

«■nli.  r.  iniiil    v.,    j. 

aver  lui  cet  dures  pai  olei       On  i  plus 

in  lu-  « ■;. 

iii.H   li.iu.l  m  l«-  deviendrait  an  argent  >i,  dans  I  in- 
,mi. ■m.  p  -».i  fortum 
~..ii  li\  re   de  i  aiaae        1 1  irait 

iliquer  qi  un   aatn  band  d<  des 

idéee ,  quand  il  eu  i  <l<-  bonnet,  i 

<|ii.in<l  il  sait  1rs  aligner  dans  l'ordi 

des  /•  ma  même,  quand  il  sait  les  pos*  r  à  I- 

.Km-  un  calcul  juate.  si  I 

doiaail  un  ordre  intelligible  dana  loviM  uns  autres 

elle  n'en  rei  io<  une  qui  fui 

pattbla  avec  elle,  aj  surtout  alla 

l'exjM  rieUM   i  i«n  «pu 

uni  inta,  il  na  suffirait 

da  la  l<"Ut.   .si 

BjCJW  1  <iii|>'<  li<r  d'être,  <lans  |i  1  int.lli- 

«i  notre  neilb 

Il     —  A  l'analyse  de  l'idée  du  !l 

!     1.1     |  •  ■"•  il 

.1.   I  »i.  h  par 

dépasser  la  Et  les   cliii 
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-t  point  dépasser  le   réel,  mais 

(simplement  l'altérer;  Yoila  pourquoi  nova  poenrooa 

bimères.  Mai*  le  aapréaae  idéal  de  la 

•le  .1  I  »'  s<  .h  lei  impossible  i  inu 

•j  l.i  réalité  n  en  foarnit  pas  Isa  aléments,  <>u  plutôt 

l'élénu  li  ni  rit  M 

simple  puissance  de  perfectibilité, 
>ien  une  perfection  actuelle    Descartel  se  eetl 

l  nieuse  et  pas 
oonnue.  si  on  «li-.iit  «j u<-  chaque  hoaaaa  peut  peindra 
un  tablées  aussi  bien  qu'ÀpeUe  peûeqa  il  m  s'agit 
que  de  eoadesn  drveraensenl  appliquées,  et  que 
chacun  peut  les  mêler  en  toul 
il  laiiilrait   répondre,  selon  m'en   par* 

laut  da  la  peintare  d'ApeUi 
seulement  un  •  mélange  da  coulca 

pour  représenter 
semblancet   <1< -^   <  Imses  ».  C'est  cet  art   qui   n'est 

point  in    et    'jni.    *i    un    taMt -au    exista,  doit 

quelque  part,  «  hei   l'auteur  «lu  lableaa,  «i 
tiou  de  I  anrrre  su| 
i  e  plu*  émini 

da  1 1 1  <  ( n  « . 
quelqu  une    perfection    \<  ritable  :   par   n 

simple  milan-,   il.    nos  idées,  bom  m-  pourrions 
■  omp 

-  —  i  •  •  1 1  iii  n  tte  seconde  preuve,  •  ll<-  aussi, 

trop  loin  al  que 

n    ii  t    p  -iinpli.  it.         .  i 

r    mut.     dont  parla  I U  la  •  i  alité  \»  al  «loin 
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nous  en  fournir   les  I 

rsci   l.uiilt. •>   indéfiniment  augmi 

m    mène   se 
i  II.  i  x prime  «utn  !  •!<• 

\  m-   luit   humain ,  une    simple    na1 
aspiration*  liiiin.iiiii--.  un   i.l.  .il  <l.    hi.ititu.i 
intellectuelle  •  t  volontain 

.1.     .  i-         .-.111*1*     liii.il.  s        ,|,,nl    M    il"  II. Ht     DttCtft 
La  |  -t   la  fin 

moim    une    ■  idée  »    qu'un  objet    de 

|.  !-   h,  -    ,i  i.  s  lui-n 
«  i  «  .ii—  .i   ippi 

-,   quelqi 
|nn-  .i .i  I  boni 

i n«l i < 1 1 1 •    .pu-  la  \  I  n   *|>>  i  ul  it  à 

l'exisi.-ni  i-  ili-  l.i  |  ■  ut. 

•  un-  €  i  ii  parfait,  jointe  à  l 
<|u.      éêBM  tonte  idée  il  j  ■  de  l'< in 
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I        Après  que  l)e>rartcs  a  établi  l'i  inébranlable   . 
-i-.'i-«Iii ■••  ii« •  1 1  c  pensée  <  i  I  ni. .    de 

m.  .lit.iiiou  par  .  m  parole* 

d'an   raperbe    idéalisme  11   ne   me   raate   pins 

qu'à  examiner  s'il  j  .1  des  i  boai 

La   qu<  -ii. h  peul   snrprendi  an! 

ndant,  pour  la  philo- 

iii.  contempoi  mme  povr  I  '  anal 

la   -.  ni   monde  qui   sons   ^<>it    iaimfiriiefomonl 

il' mu.  '        l  n  monde  idéal,  composé  Bsiojoea 

.lit  Scbopenh  >ni  <lan» 

1  i      ni.iili.  in.iii.jii.-  universelle     .  par 

intelligible   <jh  t\\<  m 

Bsoad  nati    sllanl  sa  d<  \i    nom  prét<  ridons 

i  .1  un  inondi 
.1. niiiii.nl    .1.     nol  I».     <|Hil    ili 

.in.-  |i  dent  dopais 

-  Dam  le  i  •  j  »  i  »  1 1  •  |  «  i  •    i  Ion  da  pitjs  simple, 
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tu    penchant    <|ui    nous    fait 
en  noua  -  ■'min. 

|i-  h.  li. mi      qui  ii  est  p 
Mais,  dit-on,  nos  idéea   no   d 
doivent  • 

i.iii   nne  irèi   remarquable 

■  I'  -i-il.  »  il  i  i  ni  noua  l.i  poil 

de  «  produire  »   l< •»  id< 

sans   laidi    d'aucune  chose   vraiment  i 

pourra  i   dans  la  ap 

N. Ii,l. -m  - 

- 

d'enfanter  dea 

Ire   natui  non   .!.    .pi.  ! 

.t  «l.uis  un  e« 
une  les  Retira  <l  m 
I  ..ut  .,u  n 
reaaembli 

-  proviennent 
i   !<•  penchant  insl 
•  nt   <!<•    \ 
Par  rapport  «  au\ 

- 
le  ■  vrai  ».  aana  |».in\fnr  atteindre  Imr  n-.i! 

P •  «tu-     fr.iiii  hir    I  altlnio    qui    sept 
•  possibilité  »  do  la  •  i 

!       ■         I    • 
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sur  I  idée  de  < ■•  i  êtn  e  <|iie  nous  pouvons 

fonder  la  réalité  «lu  monde  extérieur. 

Ainsi  -  explique,  selon  nous,  le  célèbre  paradoxe 
<!<•  I1  sur  l'existence  de   la  matière  déduite 

de  l'existence  «l>-  Dieu.  L'existence  divine  est  essen- 
tiellement    vérité,   on    plutôt    elle   est   la    ■    vérin 
vivant.     :  <  n  se  manifestant  \>.t\-  *..n  oeuvre,  «jm 
l'univers,  elle  devient     véracité      Le  monde  visible 
sal  la  [•.» i  « »lt-  que  Dieu  noua  fait  entendrai  et  «  «?tte 
parole,  que  prononce  la  vérité  éternelle,  doit   I 

i  q        Le  monde  matériel  est  donc  réel,  et,  si 
nova  tranep*  -  «  lignes  »  fourni*  pair  nos 

itln  iua- 

tiqnea  el   la  mécanique,  ces  vérités  acquerront  «lu 
même  coup  un.  valeur     Lors  de  nous  ». 
Au  lien  d'interpréter  cette  d<><  trim 

m.  (.n  doit  l<-  faire  pour  toute  doctrine] 
.  t  de  la  somnettri  .  Bsuhe  à  une  discussion  sérieuse, 
..n  s'est  perdu,  comme  pour  le  f^ito,  dans  «l<  -  ■  ii- 
ti.ji:  itiquea  .  on  n'a  vu  (ju<  le  n*ux 

qui  roule  <l<  la  véraciti  d< 

divine,  de  II  rine  à  la  nos 

lit  point  la  prétention 
lortir  «lu  don  ea  i  ;  il  voulait  •asda- 

inciit.    p  tf    un.-    idée 

supi  jm  apparût  enfin  comme  le    garni 

soute*   les  autres,  eoaame   le   fondeansnt  .!<•  m 
.iiin  d'un  monde  réel    lit  il  a  cru  la  trouver 

Mai  qui  seul  existe  par  lui-nu  i 

;  ordonna  le  el  gra 

9 
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ce  système  idéal  i 

«lamentait»»  :  notre  pensée,  MMM  coma 

pensée  suprême 

>«<pn  minent  récllf.  enfin  l< -  objet*  pi 

nie  possil>l« -  |u<    non 

le*  psjMMM,  prj||  (  MiniiM'  c .  rt.iim  in. m  reehi 
.1.-  l'unité  m  du  vrai  <t  il 

!.-  «i.iriiii  i  m.  .  ilr  i .  \-.iiitii>ii  mtoni 

soi  |'lit    la    ;  t    un 

■  cercle  »,si  Ion  -  ou  toute  pststes  humaine 

.  -t  n.  < .  —  .tii  <  in* nt  t-nl» -riin  <  .  puisqu'elle  ne  peut  que 
prendn  uce   de   ses    i 

enfin  de  leui>  infran.  ItissabUf  limiti 

Il       Si,  .l.in-  l.i  philosopha 
il  faut  admirer  mi\  <pn   trouvant  le*  -.-lut. 
grands  encore  sont  les  invenJ  l»l<  mes. 

ouii.-  .pi  <>n  iluii  .i  Descartss  plu-  d'ans  -•  .litt •  •  ■  : 

m  nts  de  solution  qui  son!  de  ma 
tancr,  «..milieu  .!<•   problèBM  ikmi  t-il  pas 

iiitr..<luit>  dans    l.i  philosophie,  depuis  I.»  <  rit. 
.!<    I.i  i  onnaissam  «  ju-.pi  a  I.»  question  <l«-  Ij  •'« 
.1.-   Il  II 

Sch«»|  i  bien  reconnu, 

Descart. 
I.li  uir  autour  ilii.pi.l   roui,  nt   éapUM   I  >r»  les  études 

pliil..»..)  K.mt    a 

approfondi     1«-  problème  de  I  i 
à-dire  la 

[a  il  \  a  .1  objei  tii  dai 
san<  ■ 
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images  d'objets  présents  à  notre  esprit  et  <l<s  objets 

isteraient  entièrement 
A\  la  certitude  <pn-  de  pareils  <>i.j.  ti  exia- 

tent  réellem  ia,  mari  imagos,  nom 

rirent-elles    v,ir    leur    conetitotion?  «   Voilà   !<• 
problèm<  hopenbauer,  et  depoii  data  tenta 

tas  <|u  il  .1  .  i.   pos<  .  la  tache  principale  des  philo* 
sophes  est  de  distinguer  nettement,  par  an  plan  de 
>ii  bien  orienté,  l'idéal  «lu  réel  -dire 

<|ui  appartient  uniquement  i  notre oonamstaai 
ime  telle,  de  ce  qui  exietc  inde^Mndaaaaont d'elle, 
et  d'établir  ainsi  leur  rapport  réciproque.  » 

<  hitre  <|  .  ainsi  \><>*>    le  problènie  de 

la  «  critique    .  il  eu  i  donné,  d'une  manière  gêné» 
rai»-,  la   .  itinii  :  la  seule  réalité  immédiate* 

ment  elle  de  notre  eonteienee,  de  n 

i  lois  de  eette  p«-nsée 
I  travail  le  \  rai  qne  u 

qne 
noue.  Dr  plus,  en  nous-mémi  b,  l<   fond  de  I 
volonté,  le  principe  ultime  de  l'es  Dit  donc 

philosophie* 

limple  m  i  dan*  l'étendue    Bien  des  savant» 

l'oul  ii  les  leur  répond 

que  It  -  lue 

iii- 
blable  que  de  dit 

noir.      I  »  a  ainsi  il  •  t  I  un- 
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mohss  d 

i  lu-sablé  :  la 

mais    san^    1  p    jusqu  au    boni .    I  •■; 

tarif— i  m  t*  '"n  du  nood 

nique  aux  éléments  «lu  monde  de  I  : 
là  surtout,  il  nous  a  paru   le  grand 

l'iili-alixiii'  niM.l.iiir.  mais   il   lui   a  •!•  nu  HM 

trop  intellectualiste.  Quoiqu'il  ait  pla<  I  de 

l'es  '  '*' 

monde    i  «    comn 

assez  «  comme  volonté  ». 

*••«.  «l.-rnieri   owrrsges  -  nnsnla 

flottr i  entre  ces  deus  pensi  es  :  la  mal 

~ Lin-  <  .  Il 
la  *  itijounl  l> 

le  plus  .i  i  esprit  de  soi 

-,  les  buts  n.itiir.  u  ,\  les  êtres  i 

l>.  uvenl  'ii'    autre  <  hose   que 
!•>■>->  «  t  de  propi  iétes    rnalhi  matiqi 

enli  tS   «lu    ii'»ml.rr.   «lu    !•  -tup-,  .1 

•  I t    «lu    BOUV4 

I  a  «lit.  un  écoulement  de  sa  mi 

.mi'  i  pure  n 

BOUS     VU     ls     ni": 

pan  gran<l  efl 
Plusk 
r  clairement  que  I 
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j.-  pose  pour  le  principe  de  ma  métaphysique, 
ri. n  autre  chose  que  ma  pensée,  el  qu'elle  n'a  ni  ne 
aucune  existence  bon  «!<•  mon  esprit,  i 

Voila    De«  i    pic»!    du    unir  ;   roiiiiiniit    \.i-t-il 

l.iiiH xa-t-il  pour  l'étendue  une  réalité* 
absohimenl  indépendante  .'  Non  :  il  l'échappe,  il  prend 

même  si  bien  son  parti  de  l'objection,  qu'il  liait  par 
>'«ti  faire  un  lujel  d\  félicitatioo  pour  lui-même  : 
■  J'ai  bien  «le  quoi  me  consoler,  pour  ce  qu'on  joint 

i  métaphysique  avec  les  pures  mathématiques, 
auxquelles  j<-  souhaite  surtout  qu'elle  ressemble. 
Bile  leur  ressemble  tellement,  qu'elle  s'y  évanouit; 
.i  las  mathématiques,   k   leur   tour,  s'évanouissent 
dans  li  pei  qui  <!•  termine  le  nombre,  sinon 

la  pensés?  Qui  le  temps,  sinon  Is  pei 

Oui,  enfin,  imagine  re  grand  trou  vide  et  noir  qu'on 

iioinin  ..n  encore  la  peu-       |        tttère, 

t  «pie  l'étendue,  devient  elle-même,  non  pas 
ii>   une  essence   idéali 
dépend,  .m  dehors  <!<•  nous,  ds  l'esprit  auprès. 

sspi  lt.  où  «  son  >•  La 

el  N-  mouvement  tooir  dans 

•  ntre   des  idées  claire»  et  distincte* 
Iles  aussi,  «  sont  naturellement  «'n  no 

en  nous-mêmes,  ou  phrtoJ  non». 

Me  m. n-  monde  de 

lil  qne  I  unir*  M  on     ni 

t. il       il  i.mt  diapbaiM 

i  tout  il  j 
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iiiiiu  i*j   xiin  ,ii  qu'il   mM  pooaihto,  A  I* 

bien  là  le  monde 

inonde   r.  ri.     I  .1 .  -   .  ti  i 

a    tini    par    la     -  i     I <*ii t«-     ■ 

volonté     unique,  i  elle  de  Dieu.  Il  eûl  <l 

ptrtonl  ilans   l'univers  des    vol.. ut.  v   p|u« 

à  la   noire   el   ayant                   le  germe 

de  la  «  pensée  ».  C'est  à  cet!  largie 
.|tii-  tend  l'idéaJiame  contemporain,  qui  n 

I  li  matière,  tonl  en  supprimant  la  vieille 

notion  d'une  Bobatai 

M  1 1 1 •  •  >  <  ii  'I.  |  .i  idées 

trer  m 

donc  l'intelligent  e  •  ompn  ad  el 

que  la  nature,  universellenx  ni  intelligible,  est 

univereaUemenl  capable  d'intelligent 

si  eonatitution,  au  lieu  d'être  exel 
mécanique         ainsi  qu<    Des    irtes   l'a  m 

la  nota 

M  de   se*  parties.  Ce  qui  eut  en   nous   I 
d'une 

j|  an  ette  I  l'eut  de  rêva  <  t  .1 

■  il    <l  I  n.!-.  la    nature 

ne  qui  la  contenqi 
.  r'e»t la  p 
|ias  en 

r  .1   I  m  1. 1  \  .  i  --  Ile  I    ■ 


LIVRE  III 

LA  PSYCHOLOGIE  ET  LA  MORALE 
DE  DESCARTES 


i  UMÏÏ5K    I 

PSD  1010611  M  MM  \i.n  - 

Oa  -  ivenl  «Ifiii.iinl» '•.  loul  <u  .1. '|>l<>r.iiit  la 

nies    à    cinquante 
pfau  longue  il  aurait  bMMOtt 
.    «lit-on. 
'  elle  [>•<-  e   pour  jamais?  sa  cont 

i.iillilnlii.   de  M  méthode  d  était-elle  pas  inc- 
line aussi  bel  .ition  dans 
il  «ut  été  le  «  Breton   •  le  plus  bre- 
\  •-ulut-il  jamais  changer  une  ligne  à   ce 
S  il    a\ait    vécu,   aj<>  il   •*. 
faire    di 
u«.u\clles  dans   les   math<                  .   la   |>h\- 
1  »ii  oublie  U   > 
nous    tu                              r   dans  les 
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hypothèse»,  noui  que  Descart* 

résister  au  d 

et  de  la  oond  ut  la  pn  ...  •  epetioa  ojai,  après 

sa  mort,  ili  \  .lit  tUtf  dominant  <lic/   ses  grai 
>  ipl<^.  ■  ■   qui  allait  aboutir  .1 

ikmim  II.  de  la  vie,  à  une  < 

Chez  Descartes  même   non»  voyons    - 
avec  les  annéi-..   I<    -mu-j  <1«*  qurstioi 
^iipirs  «t  m  \i»c  ses  premières 

Il    toutes 
métaphysiques.  Victor  Cousin,   Jonffln  -set 

nous  util  représenté    I  I  mue  €   un 

qui  passe  sa  vie  à  observée  en  lui-m< m,  I.-  mvaj 
la  pensée,   le  jeu  des  passions,  etc.  1  i  »cs- 

cartes,  nous  lavons  vu,  passa  la  plus  grande  p.. 
de  sa  vie  à  observer  les  hommes  de  tonte» 
nations  et  de  tous  les  pays,  à  épier  les  phénomènes 

■  ux  de  la  nature,  à  poursuivre  des  déc 
de   mathématiques,   i    résoudn     les    laaonbrtJ 
problèmes  que  h  latal  le  père  Mersenn* 

les  autres  matb<  tnaticiens   du  leenpe,    a   i.. 
•  \pèriences  de  chimie,  i  disséquer  et  1  anatomiser  • 
des  animaux,  dtttf  il  montrait  à  ses  amis  les  cada- 
vres et  squelettes  en  disant  :    ■   Voilà  ma 
thèque  ».  Et  quand  il  se 

•  it  point  pour  y  et 
noza  appelait  avec  dédain  1rs  historiolee  de  l'An 
c'était  p< 

la  réalité  et  la  pensé'  t.  il  le  trouvait  dans 

deux  idées  :  celle  du  Wfk 
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qui  ont  l<-  pri  l<»ii  lui,  <!.-   non»  (aire  toucher 

l'idéal  et  le  réel.  Cependant  la  psychologie, 

a    |  ,  -utiliqur,    attirail   de 

plui   en    pku  '•     I  »  <IU» 

lui   lit.  «mi    1'   i  îles  passions 

.jnait  d'aill'iir-   l'agi 
blènot  i  davantage;  il  «'-tait  i  fatigué  <!■• 

yail    ,i\..ir  épuisé    li  in<  taj»h\  - 

il    surtout  .1  ir   IIkmm. 

irine  aboutit  toojoura  i  la  pratiq 

tei  lui-même  avait  le  mmcî 
rotant  que  dei  ipéenlatioi 
ii il  dea  ii  ir- 

-t   point   eelle 

«•ail    m  Ui    |'->.lio- 

pie,  dont  on  jinit 

mme  le  fondateur.  Pour  Deacaitea, 

il    i  ptyebologie  i    serait 

indépendante  il>-  la   m  me  d'une  part,  de  la 

j.li,  '-  |'.«rti- 

,  ul  •  de  la  m 

OS,  tout  i 
i  uni  a  II  <'t  «  ne  fait  iju  un 

i.  dans  nos  états  i 

ih<-  Dés- 
ira appalle  k  ■<  de  la  ronnaissr 
liim                              -   aux   principes  «If  I  • 
a  *  - 1 1  *  -  m  MMM  |'  n\ons  la  saisir;  a!  ■  êtes  en 
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plein,     m,  l.ipl.\-i.|  I  >■ 

diez  la  \«.|.. m.-   libre,  avec  ta  puiaaance  «  infinie  • 
t  mène  chez  I  Ikmmm    Les  phénomènes  de 
la  nature  humaine  -mil  donc,  p 
intellectuels  <t  métaphysique*,  ou  tout 

iniques.   < >n    plutôt,   ils   *ont  toujours  à  la  I 
un.  .t  ioe  sérk    àV 

ts    ». 

On    peut  I   potion*   de 

iiimr  comme  le  premier   modèle  <l>-   \a 
scientifique  aujourd'hui  en  honneur.  La  phj 

en  .  '  tient    pu*    moins  .!••    p 

.  bologie    même.    La    th. 
liaiv  ■. .  i,  .  \|,l:.|u. .   pai    I  i 

,l,i  .  .  t   par   l<    ii"  i  inisnu    ■  !• 

Irmive    <  -«jiii  —  •-.     il. n 

,  ha  3  bien   m 

théo 

to,ll   II  IL 

dt  \ait,   «lan- 
,i.  BpJaotl  fera  la  geomii 

sions,  Desrartet»  en  fait  la  ph)  I 

poses,  <ln  Descnrtes,  un  pur  eepri< 

.  .lui   il  un    a: 

servant  «  «l'âme  distinct*  ».  il  n'ai 

pas  «  les  sentiment-  t- 1-  que  non 
vrait    »eul.  n  moiiM  in.  nt-    .  ta 

nbji  par  U  il 

t.il.l.    Iiomme     .  Nos  S4 


p»Ycm>i.....n     i>i    ni  M  \n  1 1  l.  m 

iii'-ni -.  Btttea   mi  nuisibles  à  la  \i«-  et  ii<ni  . 

tin- 1.  -        l.,   passi  m   proprement  «lit*-  m  émotion 

"ii- 

par  !<■  mouvemenl   d<  ei 

qui  i  j>. > «i i-  résultat,  remarqua  HMéadeaseuMBl  Des- 

de       disposer  l'ecpril  à  <ett<-  autre  |>«-nsée 

]>lii-  laquelle  l'amour  raisonnaM 

emple,  que  le  lentimcnl  <!<•  la  soif, 
■  luit  par  I  «*se  de  l.i  Bfl  état 

une  pensée  confuse  qui 
dîtp  Loin-,    mai-    qui    u  •  -t    |>a- 

llement,   dans    1  amour,        m 
-  quelle  ehaleur  autour  du  i  sut    .  qui 
fait    •:  même    !<••*    bras    eoesa 

embrasser  quelq  lentiaseafl    Ai 

•  l'uniou  de  %  '  »  1  •  n  1 1  •  •  i 
aussi  -il   quelquefois  que  le 

ûon  de  l'amour  se    trouve   su 

que 

^ne  »•  H  faul   ''"'"    ,""- 

i  -.   selon    Dei  l<  neol  )»!•>- 

d  -.    i.  t:  |  les 

qu'un  un '•«  auisme 

llectuel,  qui 

qui       •  II'  /       l: 

bien  das 

mi,  -   i  ». 

I  ►-• 
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plu*,  il  «  1 1  »  *  -  Un  <i<  m  | 

■ 

-  s.  inlilr  I      <\  pression  »  pansions  i 

en  grand*-  partie,  un  i  lémenl  ii 

tant  que  pa* 

■  ut  intellei  tuel  :        Voici  um    : 
don  Elle  i 

in.inr  de*  i nrMMMi  Mtonutiqn 

|.i .>\,,.|ne,  «  sans  DMri  rolonti 

i.  ii  il.lt-  mrgitnnl  dm  l«-  eenreau. 

.       .*|      |M 

■senti  »' 

I  luir.  A    I 
caries,  il  apparti.  ni  de  i  ommei 

les   llioli  . 

de   lea   propager  dans  les   l 
par  une  «  ondulation  réflexe 

•  ll<    agi  nos  passions  et 

•  qu'elle  <! 
Descartes,  que  si  «  la  nature  ou  l'habitui  I  tel 

\rinriit  .1  leiti  pensée  ».  De  même.  '  >es- 

cartes,  essayes  de    dil 

pupille  parviendrez  pas  :  car  ■  la  nature  a 

non  à  la 

d'agir  in 

images  contraires  à  celle   dont   nous 
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refréner  noua  contre-balançona  une  pensée 

i  par  une  antre 
ur  la  psychologie 

irquables  sonl  >  t  la  efausticatioa 

-  psessou  Je  l'àme.  On  sait 

<|n>-  ii.li. •  tonl  ..  -i\  passioui  primt- 

nement,  l'amour,  la  haine,  le  désir,  la 

:. h. m. m   est,   j». .ur  ajasi 

préliminaire  «pii  <\  Isa 

•  I  ■  i  elle  •  -veux  et 

intellectuel   produit    par  un   objet   sonvssn,   avant 

messe    <|  ans  cet  < »l»j«'t  a 

..h  de  nuisible  H  que  noua  puissiom 

nour  <mi  i  |  in  n"a  guère 

le  vérité  dana  •  site  1 1  >  •  orie  de 

I .  t.. nii.Mi.nl  ;  ue  rappelle  l-cfla  pas, 

t.  I.  -  do  i  p*\<  Iiologues  ront.in- 

S 
me  le  phi  atal  <lu  • 

atimenl  de  la  d 
•  nt  I  i  éton» 

•mme  I. relatif  mental  «lu  <  I 

ion  .1  I  ••  nt 

-i  «lire,  la  pas*i"ii  de  I 
- 

•  1 1 1 1 
inrpris  «  se  trouve  être  bon 

c'est,  selon  Descartes,  l'amour  anaj 


ut 

I<iiiiioi<ImI  :  la  bai  ne  n'est  «pi  i 
géant  a  l'opposé  «1  un  oh»!  désir  est 

il-  pai  i  i 

tristesse  -""iit  les  sentimenti  easaéa  par  la  prêt» 
ou  par  l'absence  <i<    I  objet  til 

NH  In    lait  l  .ul.  -     I 

<  (infirme  la  psyclu 

les  passion-  pritnitii  i 
Im  I.  >  .mil .  -     [)i  '-xcelle  à 

l'an  i  CCI  «  omlii liaisons   subtile*  j.li- 

plui   « nil'.irrassant- 
par  exemple,  irouwma-nom  «lu  pli 
la    fatigue  il<s   jeux    où   il    faut    de   le 
l'edreeee,  ju-  -  l>-   larmes   ver* 

de  «|ui  l«|ii'    grand  inalli.  ni-  i ,  présenté  sur  le  sc« 
—  I  pi. ut.   répond    Deecerteei   «  à  sentir 

erreir  en  eeî  des  passions,  de  qaelejai 

nrxu  i/n'rl/r  m  ila 

daate  un 

li\i ■>  îlot  de  la  tria  itôt 

de  la  Joie,  de  l'ai h  .  de  la  haine, 

-  peeiiooe,  selon  le  <ii\  ei  -u.  dea  ol 
«  ofl 

I    .lu    |>lai»ir    ■    à   les    k 

tnênn  lee  plu*  irietee  ?  Cent,  <Im  D< 

plaisir  eel  ont 

'rea  pas- 

II   \    a   don.  ,  jus.) 

t     .1.      .pi.  I.ji;  un 


PSY<  lOl  l'i  M   IBTM 

>    de  la  volonté  <|ui  -eut  h  maîtrise  <-t  une 
•  riiutiun  de  nature  intellectuelle)      <|ni  n  • 

.1  •  r.iiin-  m.  m<-     .   I.  >  Icini  ni  volontaire 
t   intellectuel  des  passions  MMl  ain-i  uw- 
en  |u m  ippelons  encore  t. tut  «le  pagi 

I > m I ti .i 1 1 1 <  -  but  l'humilité  vermeil»  >-••.  but  li 

rvaise  jalousie,  sur  l.i  moquerie,  <|ui 
sel  |.i  revanche  des  | »! <i ■>  imj  tirant  Nou- 

ions !■  si  disgra<  ••■  qn'enx,  tf  bien  aise 

des   maux   qui  leur  irrirail   ■  :   but  cette  raillerie 
t.-   .|ui.  an    contraire,   reprend    utilememl   le* 
ridioalee,  mail  i  sans 
aine  contre  les  personnes  »  :  ce 
l»ln-  aJon   nnc  passion,  »    mail  «ne  qualité 
f I  lu  •iiii<-i>    bomme,  laquelle  mil  paraîtra  la  gtJtd  de 
■on  liuim m-  et   l.i  tranquillité  de  bob  âme 

que  Molière  el  La  Bruy<  irtes  mal- 

faux  dévots  qui,      boub  ombre  qu'ils  root 

qu'ils 

\   i  ourts,  qu'ili   jeûnent,   qu'ils 

ilmiiK ni  l'aumoae,  |  rfait», 

nent  qu'ila  as 
qu'ils  ne  sauraient  rien  faire  qui  lui  déplaise       Posa, 

me  religieux  de  Bon 

teaapa,  hrscarte*  ajoute  :  ■  que  leur  diète 

leur  p  i  un  bon  «èle,  bien  qu'elle  leur  dicte 

id*  i  rimea  qui  puissent  être 

bomeaaa,  somma  de  trahir  oV  -  rillee, 

qu'ili  ae  Buivi  m  pa-  l«-ur  opin 


C'est  dan*  !■    bon  usage  de*   | 
cartes  met  ■  toute  la  don 

Bb  l«i   «•N.uiiin.uit.   il  1' 

loatM     bonnes  de  tau?  nttori    .  sanf  la  II 

l.i  p.  m    Ponr  '  «lli-'i,  il  a  ■•  bien  de  !  '  en 

(1.  \  iii.i-  futilité  i        ce  qui  lui  fait  bon 
«  peut  av  n   m  i  plaitin  I  pu  pu 

lui  sont  communs  avei  le  i  orps,  il» 

i-i  in. m    .1-  <■     paMMNM    •.    —    i     N.itr.-    .'iinr.    <  .  ril-il 
|    Cli.inut.    n  aurait    pua     sujet    de 

(1.   III. Mil.   r    j..; 

ne  pouvait   1'  tir       :    ihkiix  un 

pur 

mauvais  usage  et  I  es  ». 

T. -Il-'  <•-(  i  ette  théorie  d<  -  ;  ({ni  les  ramène 

à  un  sintitn  ii  des  n 

iii>m.-.  )  it.  «I  ii 1 1 ■ 

i  intrll.-.  tu.l  .t.  d'art 
volontaii  «viendra  que  cette  <i 

encore  une   n<  be  mal 
'.  mpondi 

asp 

inlluen. 
i:  rs  la 

iua  ausi      i 
le  goût  de  l'anal  n 


CHAPITRE  II 


MORALK   l>\ 

I.  —  L'influence  du  cvtésiamMM  !<•  lut 

.H'  <<u|»  ].!  qu'il  m  !«•  >«-mble  au  premier 

ré.  Il  est  de  mode  d'attribuer  pan  d*i»poffU 
à  la  morale  de  Descartes.  On  croit  qu  il  s'en  est  t 
a  «a  «  m  >,  on  qae(  poor  l'enrichir, 

aux  anciens  quelques  maximes. 

■    il  n  \    a  pas  de 
.  »i   I  00  vint  <|ii  il  y  M  ait 
i. 'Il  M  >  •-,  la  morale  de  M 

tai^*  ptiqvei  l<-  Umm  Im  teapi  •• 

t<>ut<  «  le*  <  ■  oJm     mon  comme  nous  voyons  qu'on 

nous    mêlons    pat    •!> 
r  !••  inoiuli     ..On  dirait  en 

rns  qui  regardent   la  conduite  n'ont  pan 
il  'ini|>Mi-!.m« .    .1  mi   \-w\        Nom  ne  saurions  MM 
lei  nous  ■ 
jii'il   avail  ■  €    refus<  ri  «en 

•    •  1 1 1  il   n  \    a   pd 


1  ...  DKSCARTE*. 

matière  d'où  les  malins  paissent  plus  aisém 

des   prête  xt« 

d'aborder  enfin  la  néorte  dM  mesura,  il  ««••  dérobe  le 

plu-  eoarsat.  Il  eJlègM  I       .111 

théologiens  ».  On  l'a  Uni  blâmé,  «lit-il.  p 
•es  innocenta  principes  de  physique  »1  «pu-  saisit 
<li>n<        s'il  allait  s'occaper  d  P  II  mène 

d'ailleurs  «  un<-  \  ■  des 

i-l   incompétenl        Aussi  il  la 

de  pahljqas  «  aux  soi 
sentants  autorisé»  ».  11  b  i 
s.ui-  éerir<  d,-  traité,  Deecartea  i  indiejné  atae  pré- 

Iritir  «le    l.i  \i<-     Kt  -i 

été  leUeamanl  banale,  se  serait-il  fait  prii 
pour  la  Itiaanr  eau 

rapporte  la-dessus  à  ce  jugement 
lant  d<    son  rirai  Leibnil  :  ■  Sa  morale  >m- 

posé  des  sentiments  des  si 
ce  qui  D*est  pas  fort  difficile, 
.  ..h.  ili.ut  fort  bien  ».  <  ta  verra  tout  i  1 1 

de  la  philosophi.  <l<-p«-nsés  de  reco- 
la morale  d«-  I  s,  nous  essaierons  cette  reeon- 
straction,  d  mi  li.mt  philoao 
plu  :                  lettres  à   la   princess 
mal  sur  II  :  «I  une  ) 
profondeur  qui  nom  rapp  ll<  rs  Pi 

r    .pi  un  <  ••'iimentaire    de 

«Il  \  sppn 
moralisti 
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nies  esquisse  d'.c* 
i  Chaniit  sur  l'amour.  S  awter 

iliniz  —  elle— in."  in.-  -i  peu  i|.  \  .-- 
retrouve  tout  entière,  arec  quelque 
de  plus  et  <!»•  mieux. 

jui  frappe  tout  d'abord  <  liez  Descartes  • 
t   «).-  grande  conséquence,   c'est   la   complète 
ition  d'ave<  la  théologie  rén  i  cette  par- 

philosophie  (jui  aboutit  à  la  pratique. 
Uurs  pi 
laa  .mi  l.i  \i<-,  mu  aa*  ut.  -t  -  il 

•iin  ipes  abstraits  d«-  la  Morale, 
ti«iii  toujours  «  à  la  lumière  naturelle  »,  mus  i 

irément,  nais   -an-  jamais  la  confondre 
arec  !  l'.n-  là.  tout  d'abord,  il  préparait  ne 

lution  en  morale. 

se  divise  ai  éuu  pari 
le  prêta  i  -mine  il 

provision    ■  du  philoeopbc  : 
-agesse  moyenne  dont,  en  attendant  mieux, 

tlttnle, 
illeurs  presque  tout  pour  la  plu- 
part aies  nonnes,  ;  tout  as  la 
libli     Peau   ■  ■      - 

I.  .•-- 
prit  d<  du  tempérament  et  <!<■-  organes 

lelque 
n   qui   rei  '    les    hommes    plu- 

et    plu»  0J1  il-    n'ont    .-t.    JUSOS 

i  dans  la  i  qn  oa  doit  U 


M  DF.SCARTR*. 

<  in  r  Cl    .1.I.1--     «I.     I  >«-srarl«'H    n  . -t    poial    f 

déplaire  aux  naturali- 

sur  la  métaphysique  el  ivr  la  phj  <-oa» 

!■  iii<>  n.  !. 
.pif  Daacartat  fomét     la  plu»  hante  «  t  U  plu-  par- 
faite morale  ■     celle  du  sage  qui  ne  marche  plu»  •  à 

M  dans  les  ténèbres  »,   qui  nY-t  plu-  r.  .luit  à 
.  h.  r<  li.-r   en  tout    I.  |   les 

priai  ipei  des  <  lio»es  et  surtout  le  prcmi<  r  | 

I0t  -.•  propose  de  vivre  eneonl 
loki    de    l'univers   et   av.-.     I.i    VoloBté    .1 
I  ui  M.    I  La  plus   haute  ri   la  plus  parfaite 

morale,  piVmppntal  une  entière  connais». u 

auti  la  sagesse.  » 

Descart.  I  Chanut  que   «   le  moyen  le  plu- 

assuré  pour  savoir  commi 

de  <  auparavant  «pi«  I-   nous  somme-,   .pi.l 

U   MMMM  dan-   l.-.pi.l  ROBI 
iteur  de  i  -  que  nous  tu  -oo- 

iii  bien,  par  la  raison  naturelle  », 

n'e-i  *  que      le  connaissance  de  la  vérité  par 

ses  |  la  sagesse,  dont 

la  pliilo-.pl.i'   <  -t  I  •  -tud.-        \u--i  • 

•  a\  -ans  tâcher  jamais  de 

.m-  plnl..-..pli.  t       I   l  MÉ 

la  plul..-..pl)i«-      MM  plu-  nécessaire 
• 

-t  «  d'autant  plus  civilisée  el  policé* 
hommes  y  pi 


MORALB    Dfc    DESCAini-. 

.  qui  puisse  être  dans  m  uttal  <pn-  d 
bilosophes      Épttre  dédicatoire  de*  Prin- 
mlre    d'avance    les 
philosopher  <lu  w  m    siècle? 

ipiial»'   pour   l'éthique,   est   une   des 

plu*  -   de  Descartes.    D'abord,   elle 

pas   purement    intellectualiste,  COMM  chas.   I.<il>- 

'••scartes  a  dit   dans   le    Discours 

Notre   n  . .  I  «  m  t.-    m   M    portant  à 

i  fuir  aucune  chose  que  selon  que  notre 

ut  nous  la  représente  bonne  ou  mauvaise, 

il  Miiii  nr  bien  laire,  <t  il-- juger  le 

■nouai   qu'on    i  »ur  faire  aussi  tout  de   son 

mieux,  •  "est-à-dire  pour a<  qui 

Kt  MT  la  loi   de  •  M   pu  l'a«  tion    «le    1  i  n  t  «1  — 

I   a  VOUllI    laii  -    •  !•    I  I    -    UtM 
un    pi:  il. h.  r    ipn  .    pOUU 

il  mi  notre 

uii      <!••  vouloir,  «l<-  déi  d  agir, 

une   .1  Mit  niât i< >n    qui,    mie    WM 
l'ai  tion  il  faut 

i    .i    l.i    fantasmaj 

-    qui     passent     d<\ant     l'esprit. 

dégager  !•  -  rapports  intelligibles  et    1  ai  des 

.  r   ainsi   l.i   vériti     <n    s,,i,    et.    .In    même 

.oiip.  h  i  riioiiu 

h  aux  choses  qu'il  doit 

■  t   .1. 


la  manière  de  u<»t!  t  qu'elle 

du  ti.nt  indifférente  ». 

trine,  qa  !<•  jugement 

■  volonté    .  l'affirmation  «lu  •  <!•--« i i-  »,  \a 
la  «  ■  rai n te     ,  a  »<ni 
contemporaine  e  confirmé.  Jugi 
passif  sous  Pacttoa  do  <l 

rir  par  des  mouvements  qui  sonl  loi  «le 

-   <!<•  l'objet,  lot  antres    «  l'opposé.  Descartes  a 
raison  de  dire  :  i  L'intelfc 
la  passion  <l. 

m  ne  saurioi 
sans  la  comprendra-  en  même  lempi 
saurions  prtoojM  rien  comprendre  san*  vooloii 

•  ume  quelqtu 
dietingnoni  |  meni  en  elle  la  pat 

tinn.  »  1 1  mu  mi  qœ  nom  | 

DOBÇOOf  SOUVenl  des  .illii 

■aançoni  souvent  dee  actes  san>  qa 

i  liurs  raisons  sulli- 

4es  et  i  '  pas 

de  l'intelln  tiun 
<|u>-  non 

i  me<«  par 
iniirt-  intelligence  <t  pi 

rn.no  looaniei  obligés  d*ag  "m- 

iiM-nt  il  faudrait  agir. 

n  un  jugemi  ni  tel  quel,  qui 

sou\<nt.   noi 


il  -CARTE».  l.M 

cbOMt  dont  non-  n'a\  ,  <|ii  un»-  <  onnai-- 

;  «  m  intell 
tut-Il.-  ne  Boni  pu  ton  Nornes  de  notre  atiii- 

m. ii  iduetioni  {)!•••' ipitées,  ces 

hâtives,  ces  passages  brusques  de  l'ap- 
i  la  réalité,  en  un  mot  de  ce  qu'on  % 
pas.  Mais,  dira-t«on,  si  le  jugea 

nos  erreurs  intellectuelles  sont 
donc  des  i .i « 1 1 •  -  .  répond  [k 

rreur  lût  lonjonn  une  bote  moral»-,  il 
l'homme  eûl  l'intention  tl  prît 

pour  fin  de  sa  volonté  a  Or,  «personne 

I.i  rolonti  «  \.ni|tle,  de  ce 

>i-  ou  quatre  foie, je  eonr 
ipitammenl  qu'elle  arrive  toujours  ;  j<-  n'ai 
lusionpar  amour  de  l'erreur;  n< 
moins  je  l'ai  lut'  volontairement  en  que  rien 

(I  ii  lignait  i affirmer  si  vite 

voulu  contenir  mou  élan,  ma  vitesse  tequ 
int  dépa  inclusion  l<->  pré- 

miaees  I  par  mon  intelligen  i  y  a 

\ol  que 

now  (branlons  en  p  ou  en  <  cen- 

mencements  il  n'y  a  pas  pour  cela  10m 

d'indifl 

n-  de  mal  faire  a 

.!••  la  liberté,  car 
laliL.it  clairement  I  irde 

i.ullir;  mai-  dans  I  im]  notre  liberté,  qui 


Mrum. 

loin-,  provient  de   l'imperl  le   I  entendent 

La  faute,  Ha' 

cumin.  .  audition.  ■  .1  mal 

fain-,  il  >.'it   besoin  de  t 

non»  faisons  est  iii.iiin. 11- ,  il  -uilit  <!«•  |. 

•..•in. -nt.  <>ii  -.•ul.-iin'nt  d«-  1  qu'a 

a  jn _  t.  sans  le  voir  en  aucune  fa 

lnv  sans  t.iir.-  attention  aux   ra 
proweal  ;  «  u 

serait  impossible  de  \><  <  bsr  pendanl  ' 
nous  \,-  verrions  de  1 1  tt<   - 

rtint.  »  l^a  morale  cori- 
donci  passer  de  l'indétermination  prira 
le  plus  bas  degré  .lu  voul 
du  vouloir  par  l'intelligem  1  lé  : 

grande  lumi-  1.    dans    I  <  • 
suit  IM       fnildfl  in«  linali.'it  ilan>  la  \.>l«>nt«-  ». 
se  rattache  à  la  d 

sent  «cartes.  Ire  comme  consis- 

tant dans  I  1  u t m  de   I'  •   ei 

I' ■  essence  ■:  ds  plu-,  il  plaçait  l'existaoci  dans  la 
«  puissance  •  de  détermination!   l'aisenot  dans  la 

1  - 1  ilans  les 
la   puiss 

■ 
I  I.  nom  d  "in  t«*  Il  .  nia 

s«it 
.  même  ubtt  IImsMb*,  l'ii 
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•  t    ta  ii    semblaient    au    (.Miir.ni-     quelque 

chose.,  ellemenl   défini  qui,  permit  en  i>i<u. 

t  fini  chez  l'homa 

el  I  es»  ni  qu'as    . 

lu.-  unité  d<-  la  volonté  et  de 
déquate  à  l'autre, 

[mo- 
ntre I  enten  leraenl   d-  i  .douté  ». 
ite  unité  du  conn                 lu  vouloir  .-t. 
au\    \                              i,    la   pai 

n'impose  aucune   limi 
nloir    divin    m    à    la    divin. •    intelligei  Li 

n<    l'identité  éternelle  le  la 

tei  mination  et  de  la  parfaite 

détermination.  En  nous,  la  volonté  seule  est  infinie, 

-  qu'elle  peut,  <iii   I tout  .nies,  «  se  p 
a   tout     .    vouloir  tout    ■  sans  que   noui 

ne  >; 

intelligence  finie  n'est   |  '••   ou 

•  suit,   qu'une  foule 

ntelle<  tu.l.  par  conséquent 
■ 

- 
une    intelligence    en 

i  qui 
le  plus  l>a*  degré  de  la  liberté    .  •  la  la 

moralit.-.  A  I  autre  extn  mité  de  I  •  i  bell 
rapprochoi  léal   réalisé  • 

| 


1... 

faite,  notre  roloi  infaillibli  m<  ni  •!■  i< 

au  vi  .h   et  .m  bi 

boieir  l'un  on  I  autre  <!<•>  re»; 

nuûi  plutôt,  d'autant  plu^-  <|n- 
BOeaUM   quand    i<  l<  mini  ut    que    1<-    I 

<t  le  vrai  »'v  rencontrent,  d'autant  plu-*  Rbreaw 

-  choix  •  i  j>-  l'embrasai         S  maiaaaia 

lôujouri  <  l.n:  .pu  eut  h 

se  serai*  jam.i 
m. -iit  <  t  quel  choix  |>  d<  «  i 
«■iitifi-tiiMiit  hlirr  sans  êli 

vraie  liberté  morale  eal  do  i  la  «ageeee. 

La  volonté  n  \   dépend  plus  que  d<    In 
I  iul  que   <!-•   la   \  •  rit<     I  »•  plue 

liant.-  lili.it.    |nuir  I  ! 

demander  I  hnpoeaible.  La   lib  fait 

la  n  l.tut  ;  ii" 

-  que  trouver  la  vérité  toi 

nate  pua  •<  ••• 
à  la  (aire  not  n  tant. 

- 
trinea  platonii  ienne    et  at  dea 

«  ll«-  Ml  M  même  t.  m, ;  .le  haute 

valeur  pour  «  oncilier  l'ind 
mini  h      •     -  jours    mèm< 

I  intelligence 

admet   ai  helling    i 

«   l.i  |  M 


MOI  vi  ! 

il. m»   If    lu.  !  I  >•      plus, 

pprcnd  qieli  vraie  liberté  n'esl  pas  daaa  le 
irbttre  d'ind  I  i  détenu* 

nation  du  vouloir  par  le  aupréme  i«i. 

Il         A  <  ette  théorie  de  la  voloi  tache 

eefle  «lu  bien    Dana  la  pnisssncn  infini.-  .lu  vouloir 

ire  vraie  gramb-ur;  le 
biei  a'eel  donc  antre  que  la  rectitude  de  la  volonté* 
"u  le  volonté  ».  —  «  Le  souverain  bi«n  de 

particulier  ne  consiate  qn'eo  nue  ferme 
le   bien    i  asentement  qu'elle 

t.   Dont  l.i   raison  eal  que  je   ae   nenertjue 
aucun  tatre  bien  <jui  me  semble  »i  grand  ni  <| 
<nti<  i  ;    pouvoir    <!«■   <li 

interpi  profond    la   grande 

ilistn;  1  ,!••  noua 

i  pas  de  noua,  entre  lei  bu 
qui  *<>nt  seuil  as,  el  les  a\  si 

|..is   un  caractère    de   vraie 
!ii   Descartes.  peut 
-•il  —  i    plein   qu'un   grand,    •  titane 

m. >in-  ur;  aiu«»i  le  plus  d  de  la  for- 

nipli  par 
bien.  » 

lui.  ienm 
prrliiiiin.il 

I  laissant    là  Sênèque,   il   va 

il.il.ln  .!.     ~.,  profM 

1  .m  nombi  .   de  quatre.  D'abord  i  elle 

|ui  fsi        I.     véritable    objet    <!• 
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oui-     :  |  notre  M  la 

nature,   distincte  du  |>ln-  noble  »,  nous 

mande  <i.  n.»u-  .i.  t .« .  h.  i  .1 
lieu,    l'idée  «lu 
n. mi-  délai  ho  <l<-  la  t- 

de  croire  que     ton-.  |. 

l.  ton  i'  ••  <!<•  la  terre  on  U  ir  l'homme  »  ; 

la  |  I  1 11  fi r * ■  supprime  1  fausse* 

BOtj  m-.-   li:  mi- 

)..  rtimiit.-        par   l.(«pn  ll«-        on    \«-ut    être   du 

de  Dieu  el  prendre  .i\ «■■    lui  la  charge 

!••  DMwdfl     .   Enfin,  la  quatrième  id 

n..-  actes  est  la  considération  de  notre  rapport  à  la 

le    el    -m  moi 
.  li. t.  un   de   non-    --.n        une   personne 
antres,  el  donl  p  t|ueni  l<--  int< 

qnelejns  1.1.  on  distincts  <l \  du  reste  «lu  a 

il  i.mt  toutefois  penser  nu'     <>n  u- 

-.h  ,  de 

des  pu : 

ss  demeure,  par  son  serment,  pai 

<pi  il  i.nii  toojonrs  pi  1  rêti  «lu  1 

..u   •  -t   la 

■ 
acti< 

lont  oblige' 
lui,  la  1. 

1  personne  ». 

Li    1 .  -iili.ii    prati 
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l'âme,  le  momie  infini  et  la  société 
'    les  diven   degrés  correspon- 
ii-  l'amour  est  la  volonté  ■'anis- 
divers  biens  que  eonçoH   l'intelligeii 

l'indétermination  à  une  détermina- 
tion  j  re.  Ici  n « »n t  -  ix  les 
de  la  morale  cartésienne. 

posé  l,    de    la    part    de 

Christine,  les  questions  suivantes  :      Qu'eet-ee  que 
I  amour  *  ■  —  «La  seule  lumière  nous  enseigne 
t-.il,-  |  aimer  Dieu  '       Enfin  :  «  Lequel  des  deux 
it>  rsl  le  pire,  relui  de  l'amour  ou  celui 
de  la  h  md  par  une  lettre  qui 

eat  nu  <  ini-d'iru\  i  •  ni  cond< 

les  pins  belles  pagi  sur  I     amour  intel- 

lectuel    de   Dieu     .   lin  suprême   «!<■   toute  morale. 

i  distinguer  entre     l',n ■ 

nt  intellectuelle  et  «elle  uni  est  une 

*que  noti  it  quelque  bien 

présent  M  joint  à  lui  île  volonté, 

-•lue   .-Ile   se  eonsid<  -naesne   vu 

bien-la  comme  un  tout  dont  il   est   une  partie.  .1  elle 

Voilà,  de  l'amour  inteil.  <  tuel,  une  <l.  ti- 
<|ue  m  Pascal  ni  personne  n'a  jamais  dépassée. 

-.  alors  le 
saonveanenl  de  la  rolonté,     qui  ■acoanpagne  la 
naissain  a  qu'elle  a  que  ■  i  qui  hd  sert  un  bien  lui  est 
ie  ».  Est-il   .1 
tesse  »:  est-il  à   .<  'est   |.-        fit 

la  tristesse  «t  le  désir,  ainsi 


l;,s  DEICAUTKS 

isidéréi  eu  •  u\-iii. m»-  leur  put 

ajoura  volonté  «t  intell 

-  doute  la  pa  rp», 

l  amour    intelta  t 
lOulilioi  — mu  n'est  pas 

m. m.-.  I.-  il.  -ir  n'eut  pas  non  plu 

:  fort  violent  peul  être  fondé  aur  une  an 
...m. nt  <  -t  l.nl.l.-       il  i.iu.lr.ilt  il'.iilli'iirx,  remarque 
I  ».  -  i .-  un  gpoa  volume  pour  ii 

tout  >eea  qui  appartiennent  >n  ». 

I  >.  mirait  lui-même,  s'il  était  \ 

volume,   par. 
l'amour  «  'eut  eu  aubir  l<  >i- 

I  .nu. .m-  «  m  iir  i.iirr  .|n     ..h  m  rommuniqw 
qu'on  peul      I  >escart< 
.  i   il   .li-'  s.  ellemmenl   i 

pour  ce  < | ii i  nous  est   inférieur,   ou  éfl 
ir.  •  La  nature  «  i  •  ■  l'ai  t  <le  fait 

avec  l  ol  luit 

.m  n'est  qu'une  partie,  on  l 

m. ■  a  la 

iltl  ti.nl  \  DÎU    !•■    pi  m.  i|. 

I 

•|  •      ■Hx-Ill.'-IIH 

aimona  ■  une  Heur,  un  oiseau     .  : 

pa*-  notre  via  pour  «  ta  obj 

parti.  -  «1  ii  tout  h  qtm  noua  m. 

irai:  i  de  plua  au  pea 

.u.| 

«  quand  dotn  DM 
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m-'  son  ami  plus  que  loi  if  me, 
M  pourquoi   leur  amitié  n'est  point  parfaite  s'ils 
-  de  dire  '-n  faveur  l'un  de  l'aul 

'H'ertite ferrum  ».  De  m< 
rticulier  se  joint  «le  volonti  >n- 

si  — « •  it  amour  '->i  par- 
fait! ...  il  a.-  te  doil  estimer  que  ronufl  uue  Ibrl 
petite  parti-'  tlu  tout    qu'il    compote   avec   eux,  et 

plus  d'aller  .1  eue  mort  mm 

pour  l«-i  11  ne  craint  <!••  tirer  m  pM  oc 

-  »  »  r  1  l»ras  pour  faire  qui  du  1  orps  M 

porte  ■  urs  des  eXMMMI 

<l<    .  ette  amour,   même   en  des  p«  le  liasse 

dition,  qui  donnent  leur  \i«'  de  bon  coeur  pour  la 

de  leur  pays       De  la  -nit  cette  dernière  '"ii- 

iinier    rmn    seulement 
ra,  nos  égaux,  nos  eupérieura,  mus 
<|in  1   a  tout  le  reste.  Dieu.  Bl  1 

sans  comparaient)  l.i 
pMl  plttl  pu  Lut.-  île  tnuti-. 

TeUc  est  la  réponse  ■!■   i ».  m  ut.  -  m  pj .  naier  pi"- 
liliin.   posé  par  Christine.  Maintenant,  poui 

nd,    pou  utilement   ain 

iture  »?  —  i'. 
\  ont  drOMM  l'in-ill»'.  J- 

11  •  1  ,  un   doute     .   répond 

aaaour  Mil 

je  laisse  démêler  cela  aux 
t   la  plus  mil.    .1  la  plus  ravissante  pUMJ 
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cjiic  nous  puissions  avoir. 

U  plus  forte.       '  •  non 

nu  u  une  ehoM  <p"  punua     1  Nom 

tomme*   «   pensée  »,   nous   lui    ressemblons  do 

«  et  non»  venons  à  nous  persuader  .p. 

■  -i  une  émanation  de  ».i  souvi 

tlnin.T  quasi  porticulam   mmtà  I 

dèrOU   l<-    moud.-         *.in««    l'eufl  uni-   !•■• 

mmttf  cent  i|iii  veulent  que  l<   monde  >«oit  Bai  •. 

.  s'égale  .1  l'univers, 
I'  dépasse;  «  et  la  méditation  de  tontes  ces  <  lu  «ses 

[•lit  un  homme  qui  les  enti 
ratrêoM  •  1 1 a  il  pente  déjà  avoir  atnei  véon  ».  Il  •< 

i  ti  |».ir!.nti  in.  ni   «j n"      il  n  |  au 

monda  ■  :  il  ne  craini  plus  <■  ni  la  n 

leva  ».  «-t.     reeevant  ave<  joie  les  bitnt  m   - 

sjm  i  rainte  des  maux, 
tentent  b  ta  1  oili  loin  de  la  ■  pu> 

prot  ision  ». 

ier  problème,  fort  subtil     l 
qui   nous   rend  pire,   d'un   amour 
liai  n  [tond 

Ique   <l.  ri  fçléc    qu'elle   soit,   a 
pour   objet,    il   ne   me   serabl 

aa  se 
«pou  qnc  la  mal        Voyei  plutôt  Lan  plu* 

à  peu  ti»  • 
qu'Ut  sont  obligea  au  aalr  queJcm  n  I    mour 

t   pas  moins,  au  |  dot 
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haine;  car  l'amour      .1  plui  de  força  ai  etr 

«1  ut-  tout  la  surtout  que  la  haine;  si  ! 

u\  qui  mit   l<-  j  »  1 1 1  —  il>-  «  mu  rage  aiment    plu* 
ut  que  les   autres  :  et,  au  contrat] 
qui  ionl   faibles  et  lâches  sont  !• 
la  I:  Si  d"n>    l'amour  s'attache  à  des  objeU 

indignes,  le  \oila  qui  tourne  vers  le  mal   la  m 

qu'il    avait    pour  le   bien.    En  toute  la 

MM  tvoir  aimer  ca  qui  est  vraiment 

i  est  la  sagesse,  là  est  la  force. 
Li  '    la   béatitude.   Tout   notre  «  contente- 

nt.-ut    .  tout  'i'-      ne  qu'an  tèanoi- 

-  d'avoir  quel  |ue  | 
on      !..    ir  lli  d<   :    -  perfections  est  donc  ceUfl 

4M  qn  il  »\  si       pi  op»  >s<  :  ne  vaut-il 

a  parfois  se  faire  illusion  i  >oi-inême  «  en 
imaginent  lea  biens  qu'on  possède  plus  grandi 
plu*  estimables  qu'ils  ne  sont  en  effet  »?Ou  faut-il 

■ses, 

dr  plus  triste    ?      Ab  nte, 

lelle,  >-i  .1  ou  qu'alla  \  h  la 

9   souviiain    bien       .    il    limitait    lloCS 

Ique  prix  «pu-  ee  put  être       ;l  fasjdrah 

approuver  même  la   brutalité  de  ceux  qui  ■  noi«nt 

MMBfi  il.plai-  I.-  vin  "ii  qui  les  étourdissent 

avec-   du  I  !<*s  : 

a  C'eel  tra  la 

qu'elle  lêsavan- 

I     \aut     dV 

11 
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«  inoins  gai  et  avoir  plu»  I 

l»a»  toujours  «  lorsqu'on  i  \>-  | 
qu'on  i  l'esprit  plus  satisfait  »;  au 

joiessontordinainiiK  ni  mornes  et  sérieuses, 
1   n'y  a  que   les    m<  I  •    passagères 

nt   accompagnées   du  •Inpons 

<l>nc  jamais  nous-mêmes  par  de  fausses  ima^- 
et  de  fi  c  L'âme   sent  une   amertume 

ieure  en  s  ap<  pVUfl  sont  faux  ». 

l.n    -imtne,  c'est  daai  I  întia 
■  nt.-  ri  de  l'intelligent  «•  «pi- 
la   lil>.rt.  .    l.iiMiMir.    ,i\<-,      | .munir,    la    vertu,    * 
l.i  vertu,  li  lisant  ces  pages  de  Des- 

t>-s,  où  l'enthousia 
cent  même  de  la  passion,  o  résonner 

d'avance  la  voix  grave  de  Spinoza,  <pii. 

dictions  gëoin  une  poésie  nui 

MMn  •  lemble  I*  «  an 

tu.  l  d«  I  > i •  ii  ». 

au  lieu  d'écrire  des  livres  de  long>; 
.  t  <l.    I. ,  urne  souvent  difli«  il«'    mr  presqu- 
les  sciences  et  sur  presque  toutes  les  | 
philosophie,    il   avait    plu  à  Descai  au 

hasard  sur  le  papier  ses  réflexions,  coouM  P 
ni,  de  ses  œuvres  l 
liait  la  p<  traire  1rs  prii 

chacune  d'elles  plus  saillanl<    •  (   plu-  WÊfgt 

aire  mieux  retentir  au\ 
pour  ait  lt  silence,  on  aurait  un  li\r<-  <  om« 
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parabfc  pour  le   style 

poar  la  ;  or  et  l'infinité  des 

er  problème  de  la  nioraN-   <i    <!»•    bj 
iu.t.i|.li  immortalité  peraoraelle,  I)e-«<:artes 

is  coma     S  «  Je  confesse  que, 

^eule    raison    natun-lle.   non-,  pouvons   I 

lotre  avantage  et 
belle*  •  mi  p., m! 

trine    générale   il    résulte 
de 
rtaine  de  sa  propre  < 
i    moment  même   oè   alla  en 

d#-li  moment,  elle  ne  peut  trouver  son  m 

ail- 
tic  I'  «  immutabilité  divine  »,  il 
le  li   même  quant!'  \-  ment 

Divers,  il  doit  y  avoir  au—  >ence  de 

Mail  <  e  <|ui 
neces- 
-i-terons-nou»  non  seulement 
e  rali-uii 

itiiiK-riMtii  Béa  fci  !  — 

in«i  1.  |ihi« 

la  foi.  Cependant. 

«  à  passer  les  bornes 

qu'il   »'est  pn  >.    Il   admet 

a  «  ■émaâra  întatb  «e  de  la 

•  après  la  mort,  et 

rons  «  reux  «|ui  nous  -  •*  ». 
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Aill  lant  à  sa  philosophie  la  lh< 

platonicirum 

<|u<    pourrait  être  la  «  <•<■ 

>i  d.iii»  m  i<-  spirituelle  :  il  en  U 

tvp  i  i-lias,  dans  la  connaissa: 

«pic    la    pensée    a   dVIlc-môiu 
Imeginalion .  «jui  se  mêle  importu 
peaeéee,  diminue  la  i  lui-  de  voin 
voulant  revêtir  de  se> 
unr  preuve  de  la  cap  âmes  a  > 

de    Mm    HM    ruim.iixsaiit  <•    itiluiti\r  !     I.i 

!..  11.  .•      que  non 

Dm  inuif  sel 

seiil< 

\  .-u  et     l.i 

mereJe   iaeompriee  d 
trop   m'  -m-  la  sécularisai 

Bsomra,  en  même  tempe  ou*  de  la  ti 
mnellc, 

plein  développement  et  uoeasnj 
ni.  ipal  ohjet    «!<■    -  lut 

itrui  ii"ii    .  i    l'ai  h 
l'étl  n'avait  eu  le  t 

les  principes  «-t  i 

l  suffit,  -  -  r  • 

pour      bien  faire  »,  la  morale  *I  ■  »  »  t 

phi- 

|.ln.    1,-  m. m  .! 
il   s'avaii 
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iverte  de  la  vérité  est  ta 

mpa   m.  tti-int   dans  la  sagesse.  La 

moi  porter  au  ccalra  sent  de 

.  daai  ridée  de  1 1 
l'i'ii  -  lequel  les  «  h  oses  dérivant  de 

:<  puisaMr.    Dès  la  pr<  léfinition, 

l  rons,  pour  ainsi 
m  l.i  \i--  éternelle,  puianue  nous  ■ 

oses  «  sous  l'aspert  <!•    1  .  t--rnité  •  ; 
lusion    ru    con<  lusion,   avec    ri' 
•   notre  participation  à  IVtrrnité  net 
N«>il  pent,  les  app 

eiblea,  comme  dea    i  t   l'agitation  cachait 

ité  du   >  i( 

rais 

;\  ipii  lui  font  voii 

•  s. tu!  Ici  déaaoaetrationa    ■  l'.n  même 

pe  que  la  clarté  m  fait  dans  nos  pensées,  nos 

passions  s<-  calment;  la  «  se  change  peu 

.i  peu  i  d 

t   l<-   sens  du  BOen    rÎTOM  Kl  W 

table  rie,     nous  seul  [M  mnm 

Hornino  i  s  al.-.  <  ««t  l.t  divinisation 

te  1  nomme  par  1 1  utt, 

induit    .  •  ra  ti»  î  11*- 

sens  divers  par  lei  eauees  rea  et  ne  possède 

.tal»l»-  paix  <!'•  l'âme;  «  pour  lui,  cesser 

peul  .i  |  par 

Ile    la    0OI 


m  OE»CA*TE«. 

-même,  et  >\<  dM   «  liose»,  jam.i 

et  la  véritable  paix  d<  I  la  pos- 

sède pour  tOSJOVTt.       l'.n   in.'ii:.    i.  in|.-   il   a,  pour 
i  rt  pour  Its  hommes,  l'tmoar  i  il 

a  d'amour   éternel   que  l'amour   ii  I  ». 

«  L'amour   à  poor  tet  bol 

intellectuel  des   In. mines   |       •     Diêfl    M   -<>nt  <ju 
Malt  et    ruci 

comprendre,    contrai    Spinou,    en    mml 

' -■•    Mlut,  lin 

im<  !   pottff    Dieu. 

dftJM  I " -•  ri i •  •  ■  1 1-  (!•    I  >i«  ii  |).nir  non 


LIVRE  IV 

L  INFLUENCE  DE  DESCARTES  DANS 
LITTÉRATURE    ET    DANS    LA  PHILOSOPHIE 


I  h--  il  naturellement  le  beau   Mi 

lu   vrai.  Il    disait   un   jour  ■'■   MlHf*   dll   ^- 
•  1 1 j  il    m-    ronnai-sait   pas    de    beauté    r;fn»p*f  M*   à 
<;<•!  le  île  la   vtlLJtii.    Il    ajoutait    une   autre    fois  que   les 
mtê  les  plttl  difficile*  a  remontrer  sont  une 
mu.  .  un  bon  livre,   un  parfait  prédicateur, 
te  femme  «  parfaitement  belle  »,  la  b< 
<«  dan»  l'éclat  de  qu.-lqu,  -,  pai 
er  »  ;  c'est  «  nn  accord  et  un  tempéran 

>  enMlblo,  qu  il  n'y  en  a 
■  »rte  par-dessus  les  autn  ~    M  \ 
«M  t  pas  bien  gardée  dana  le 

iiqi-»sr  un   parfait   ».   On 

unalt      iei     l'esprit     arientifiqiie      Hi»      ftfacjrt»» 
amour.  MX  fa  er   qui   *«1  ordonna  »t  yymtÂn^tt*it  p.r 

i    même   ratioi       !     Mans  le  corps 


Ml  DEftCARTES. 

lui,  •  la  santé  n'est  jamais  plus  parfait*  >\>\<  lors- 
qu'elle m  fait  le  moins  sentir  »;  la  sa  Ame 
est  la  nnmiimiu  i  «lu  vrai  :  •  quand  on  la  pos» 
<>n  ii \  penne  j»lu>  ;  il  en  est  de  m 
dan*  les  oeuvres  d'art,  «jm  donne  leur  i  uda- 
iii. m.ilr  I  l.i  parole  et  m  style.  I-<-  pasnla,  il  est 
M.ii.    .»   eoutnnu 

l..  mpeuses  el  i  ontr< 

.1  I.  i  . .loris  d'une  I» -i 
fard  el  «lu  vermillon  «I  une  \i<ill<-  qui  fi  ir  ». 

l.)esr.irtr«.   commença,  nous  dit-il.  par  êlrc 
<!»•  la  poésie,  et    nés  dernier^   écrits  f'^rept   dea  \ 
roni|  m-  les  dites  gj  kholm,  i 

l.i   ji.»i\  Je  Mun-!  't   la   po**»'»  tblrt1**'1» 

mathématiques  et  <le,  |a  métaphysique  ujii  il. 
ui  1  "  .i  1 .  ■»  »  »  i  -I».  r.  In  autre  art  généra 
des  philosophe»   es.j   la  musique,   où   il    semlilc 

Isa  harmonies  intelligible*  91a 

hesçarte»   eut   toujoum  yn,  .grain!  ■. 
ir  retart  :   un  de  ses 

rta.  Kn  même  temps  la 
.le  la  mu-  .mine  toutes  les  théories,  l'attii  ■ 

il  y  retrouvait  en  action  ses  chères  math,  i 

.i£>-  lui  un    / 

musique,  où  se  lu 

lyser g*:<  m. m.  h' 

sorte  de  science  «I  il  pose  des  principe* 

rament    i 
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■  ni  en  raison  inverse  des  longueurs  des 
Il  soutient  le  premier  que  les  t 

-  l'admettaient,  «I 
ncordantes        ce  qui  promre  que  le 
tempérament  moderne     .   <|ui  adoucit  la    t, 

déjà  être    en    usage.    Det  I    un   jour 

trnia  que     la  diffé- 

itre  les  demi-tons  ■ajciuri  il  mineurs 

qu'il  la  lui  eut  fait  rflIBST 
bien  averti  par  l<    philosophe, 

lil  plus  souffrir   1-  - 

:-    !>i»-II    .1 

(  auteur,  ou  vous  <lii<  - 
que  l.i  (I:  » 

ir  la   poi'sie  et    la  mu- 
Descarte*  n  était  point  vraiment  .-inini^  nui»  philo- 

et   |iln^    i 

son   «  M     Brunetièn    noua  paraît 

e.  Ce  n'est  paa  par  |»  «tyU  A» 

ouvrait  s   QHS    DaitlHSS)    «Il    l''.4.»[u_'î_,.Lil«  ù"i>. 

c'est  par  la  force  d»  •*  p?p«//v   I,a  p 

table  ifitlu.  qui  s'exeri  •   |>.n-  l>- 

la  for  m-  mt  le 

t  plu* 

qu'elle   est    plut 

-ni   l.i  l'as  un   dfw  grand* 

écrrtaiua  d'alors  t«L-n>ak  asAèLjfs.  mhftlfli  I  uty 

«1*.  qui  n'ait  lu  et  médité  «es  écrits,  oui  n'ait 


parti  pour  ou  <  ontre  *a  H 

■  :■  -     .m   iii.iiin      i  <■..:■   •     |,,,iii     |.i     t!   i  •  1 1 1 1 .  >  i . 

>>u  pour  la  nouveauté,  pour  1m  ancien»  ou  pour 
moderne».  La  grande  querelle  littéraire  et  philoao- 
lue  concernant  le  progrès  fui 

l»ar  les  disriplca  de  1)  escarpe*,  ilt. 

I*"j  l'oiiteoeBe,  h  et  elle  se  pr 

jusque  vers  le  milieu  du  xvin*  gi. 

■  •  le  Diêcourt  de  In  méthode,  la  langue 
-■■  prend  dans  la  srienec  la   place  il 
latjji'     I  i  -  question!  lei  phw 
imj> 

■i  français,  c'est,  dit-il. 
la       IfJBM  <1«-  m  MU*       .m   latin,  «jui        r-l  r«ll- 
de  ne»  précepteur  qsi  m  - 

m  que  de  leur  nifl 

n\  «i.-  s,-,  ppiniont  «pu u\  «pi 

-    .m.  ieni      .    <>n    a    renia: 
longtemps  «pu-  n,ir  le  Diêcour*  d»  la  méthode  1  » 
carte*  avait  donne  l'exemple  d'imtt  fftm|hHiiift" 
gulière  et  aevyre.  d'un  enchaîneront  tndi— ol.» 
dan»  le»  idée»,  d'une  dialectique  eerrAg  et 
de  la  «  méthode 

•  i  i  __c  »  "  ■  —  i  •  ■  i  *  -    -i    i'  •  «  i  »i  «  ni'  -    ■  i"  .'    -•  -   «!■  n  an-  i>  i  -. 
Ajout. -/-y  1  WÊKlêàkM  '•»  K»-.i\it.    ''"  ,""-  M"1  "  ,v .'"' 

1-1. -Il        II! 

«crapuleuse  et  le  précîaiqn.  cette  cbi 

venargue»  appelait    la   bonne 

pli'  lt<     •  I    11  II  ■     -il»'  '   :    '■      'I-      -t\J.-    <p'i    MM    ji 
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-  quoi  de  Dali  .  t  de  n  i ri  1  tout  wmwBlilo.jjfly 
I .un.) t< 'ire,  des  comparaisons  qui  ont  pour  l>ni 
non  pas  d'orner,   niais   d 'illimiinor   les  jaisu: 
*«  - 1  » — il  -  de  l'intelligible,  en  un  mut  l'élo- 

ml  déjà,  .i\  ec  moine  d'ima- 
gination et  de  verve,  les  qualités  fondamentaliia  du 
livre  des  /'■  > itiriti/rs.  Lee  adversaires  eux-anémes 
de  I  h  m  ii  les  sssoraienl  qu'  nf  rien  lu 

de  -i  fort  ni  <!<•  si  preste  ». 
surtout    dans    la    méditation   qne    Des  triée 
excelle  :   seul  en   face  de  sa  pensée,  il  réfléchit,  il 
analyse,  il  développe  tes  longues  «  enatnet  <!»•  rai- 
travail  intérieur  :  il  semble 
l'entende  penser   t>>ut   haut.  Ce  qu'on„pc.ut 

lier    à    son    style,    c'eqt     d'être    pnrnn 

't  mettons  lai  ri   français 

mil  en  latin  et  son  latin  en  français  mm  trop 
y  perd 

h  1-1  pas  exempte  «I-    gaucherie  ;  I»'  mouvement  en 
est  trop  m<  trop  calme,  le  coloris  et  l<-  reliel 

manquent.  C'est    ni  deux 

m  •!<• 
qui,  d<  i 
tout  entrevoir  dans  l'ombre  les  i 

même  de  Descartes  on  sent  une 

■ie. retenue,  des  précautions  sans  notakvn,  la 

a  l'amour  ardent  de  la 

i  ■omnn,  lui  .i | > | > I  i •  1 1 1  ■ 

qu'il  .i  «In  quelque  retour  sut 

|».i»  qu'il  es!  quelque' 


DEftCARTES. 

cl  .i|>|>ii\<  r  par  d< 

les  pltti  îles  et  <  adresse 

dan*  mi  !>•'   M»  1 1 

i.nt  assoi  roir qu'il  n'y  a  rien  <|ui  lu 
portable  .pi.-  de  mentir  ». 

L'extrême  itiij 
l.i  un  tlnxlr  rt  ,i  la  recherche  de  la  mérité  rai' 
ne  pouvait  manquer  de  réagir  à  la  longue  an  i 
les  œuvre»  de  l'esprit^  de  contribuer  à  faire  don». 
Ii  raisoq.  la  déduction,  l'amour  des  idées  générale» 
et  de  la  beauté  almtrait<    Lee  babitu 
de  méditation  intérieure,  d'analyse  méu 
psycholn  :    «I  lilletl 

!<•»  tendances  «In  I      ^fiirc  m 

l.i   personne    Iiiiiii  aine      .    voilà    lel.j.  t    principal   de 
cette    lin,  rature   comme   de   cette   philosoi 
clarté,  signe  de  vécu 

Ihnh  ix  et  l'obscur  sont  banni*.  Au 

xvi  n  lées 

■•<•<.■  «m  m  détail  trop  toaveol  reteaii  -eus 

superficiel,  el  foi  tait  qu'on  a  pu  «lèliuir  la 

philosophie  de    \ 
il'nlrcn  clain- 
voulait  il 

iiienla  les  plu»  profond*  el  1 

Les    \iii- 

tit  favortaé  le  détachement  de 
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machinisme,  l'extrême   ooaaplexité   <|m 

tue  un  individu  concret  tend  .i  être  remi 

I,    Sj.i- 

t  pas  le  seul  .1  étudier  \>-  paaaiottg  <t  I.  - 

'  tus  l'homme  ro^fie. 

re  n'est  pa*  la  société  ou  l'I  -  l'individu  que 

le  :  les  question» 
tiques   surit   mix-s  .1  lé.  art.   Descartes  avait   donné 

Louis  XIV 
pouvait   s'en  <l-  partir.  1. 'honni 
n_Tfs<|iiP  al>»t rail.  >u   >l.  h    1  -  •  !    -  Ll'"lîS  Si  dfiJ  lieux, 

de  [dus  .11  plu-  I  nl»j( 
idéalisim-  un   peu   sec,  d'une   littérature  donj   oi  l 

il«-  la  littérature  atihrjue.  CeHê-CÎ 

a  I  hon  e  à  la 

nnemie  d  die   I  infini. 

IMIIIC     «lu 

nflexible 
pline  |)  rationn*      -     I  de  la 

- 
.'■     I  ».  - ■    r  Ire    plus    lard 

l>-  la,  dans 
litti  r.iln  1  '   sispN  •' 

r<-,  nli.  |u'en  des 

alcuiable  «!<•  données,  débordent   de 

.pi  mu    .  I . .  1  %  •     BUJoUrd  Imii.     par     iu>> 
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réaction  oxa.  pin    1rs   idées 

MM  pi  lureusea  selles,   ] 

lee  sont   liiim  nificielle»  pas 

naturelles  dans  le  sen 

i    ces    >' 

sous  Mi  MM   plu»  iicl.l-  .  I  atiti.pi.-  anthropon 

pbisBC  '  Deei  pondrait  que  la  rig 

et  même  mathématique  ne  consiste  pas  à  i 

dans  un  problème,  les  données  es»  à  le 

plifier  .«i  i 
de  toute-  les  donné*  -  réelles 

enili  lure  qu'aver   des 

ré»«  i  |iii  \i».    !■  est 

«•lui   «  1 1 1  î    lient   MMJptfl   de  toutes   i 

:  le  pins 
s'opposer  au  natur.l.  1  '• «brasse  progressif 

plu-    Si  l.i  IpgJMM  Ml  ttltblc  pour  la  natur* 
pour  I  Im'uuii.     prodnit  de  la  natui 

i   plu»  aealemeol   humain,   mail  *el. 

i.    pfMjdi  il  Jf  ••  M  1  être  »,  dans  i 
il  \  a  quelque  <  hose  de  saisissable  a  la  pensée. 
II.  —  L'influence  de  Dcscartcs  a  pi; 
•  «pu  reg 
est  bien  difficile  <l«*  la  dans  !<•  don 

la  s<  '  d<    la  pi:  mi  a  estât 

tant  de  la  réduire  à  d.  as  assea  • 

M     i  lisme  aurait  d'abord  «peu 

réussi  »  atec  de»  ■  •  rares  »,  et  Tait  «  p 
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liant  phu  de  cinquante  ans  des  conquêtes  modestes  ». 
grande,   répondrone-noua,  était  devenue   la 
ition  de  I  ige  en 

I  e  lui   im       commandé  comme  de  la  part  du 

Pour  l«  la  (aire,  on  lui  avait  envoyé 

a  parchemin  al  fort    l»i«-n  scellées, 
dit-il,  qui  •iiiitenaient  des  éloges  plus  grand-  que 
le  don  -l'une  pension  assez  BOB- 
te-uil,  aucun  ou  eaa  bam 
vouloir  connaîtra  i 
m  riaage;  an  torec  que)  j'ai  eujot  de 
croire  qu'Ut  me  voulaient  seulement  avoir  an  France 
eooune  un  éléphant  ou  ona  panthère,  I  «anse  de  la 
-  1    non  point   pour  y   être   utile  à   quelque 
».  Si  la  reine  Christine  appela  Dcsi 
d'elle  -  douta  que  U  répÉtatkM  eu  philo- 

eophe  était  européenne. 
A  |.  irtee  est-il   mon    qu'il    n'ont  ptua 

lu  un  .II-  ses  biogr.ipi  aaaptar  le 

noinbrr  'l-    -••-  disciples.  De  son  vivant  ■ta 
-ait  qui  I  tvail  <  1-    I'  de  sa  doi  Hot- 

et  a  quelles  luttes  elle  dont  ta  y  publia 

'•  tbles,  thèses,  i  ouunenl 

i-  de  Des- 
cartes.  Kn  France,  il  eut  tout  d«-  -uit.-  <l.-  nojjkcptn 
disciples  dans  les  congrégations  religieuses  et  dans 

nés   lui    furent   d'abord 
I.UV    Xfrif  rW  MUr<oiit  «lapj   \f  yipuvM   Ora- 

Hnyai  n  parmi  u«  t^"^*î« •'»»- 

trouva  .1.-  parti-an-  .  ml, ,,„-.. ,-Lï.  kl.,  qu'Arnould. 
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Ni<  « »!«•   et  Malebrancb* 

d'autre»   grands    m 

du    Cl 

l'agitation  |n-< ••)uit«*  dans  les  salm  Iteaux 

esprits  par  la  doctrine   nouville.  Mu 

la    duchesse    «lu     M. un-      il 

autres  grandi  -  dames  sont  célèbres  poar  l*-ur 

naissance   de   cette   philosopha    qui 

appelait  «  eng.i  .  Dans  M 

m  admirateur de Geseendi,  -     les  i «mines  sa \ 

Inurliil!  "ilsjace 

pensante.  <  t  leur  id 

illo  »,  comme  Descartes  il 
I  m  •     Dm  léssjisjM  - 

ni\.|in  II. ej  DtMtJtaa  lui-m^me  avait  pris  part,  sont 
les  avant-  -  «1-    l'Académie   dee   S<  i cures. 

Ile-ci  lit  Irioinpln 
méthodes  de   Descartes,  et  Ion  put   la  coom 
•  omiiie  I  établissement  régulier  <1< ■-  principes 
siens   en    I  La    réaction    devait,    comme  _rn 

Hollande,   venir  des  théologiens.  Les  yésnitce.  les 
premiers,  sentirent  le  danger  :  on  leur  d 
damnation  et  la  mise  à  l'index  de  tons  le- 
].liil<is..j.lii.|in •-  de  Des*  irlesj.  l-'.u  vain  Arnauld  relève 
inuiic  les 
i m.  t  la  lecture  de  Gassendi  • 
au  moment  d 

l'éloge  ilu  pWloeofjl 

aux  chaires  de  phi  à  renier  les   théories 
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1    Université  veut  faire  renouveler  par 

rlemenl  l'arrêt  <!••    lt>2*>  et  interdire,  sous, les 

-   [>1  ni  graves,  les  opinions  de  Descartes. 

I  Imrlesque 
<|in  bannit  a  perpétuité  la  Raison  des  écoles  de 

'  "iiltler  et 

Par  crainte  «lu  ridicule,  l'Uni* 

pprime  sa  requête  au  parlement.  Mai-  lea 

jésuites  avaient  trop  de  puissance.  Voyant  qup  I  <  >ra- 

t  t-H<p\ïl  .  i  aient  infestés  à  la  fois  de  ian- 


cartésianisme,  ils  dirigent  de  «,  • 

\rn.mld  se  réfugie  en  Belgique. 
de  publier  ses  cetn  i 
i    écrit    au    recteur    <!«■    I  i 
pour    lui   défendre    de    laisser   enseigner 

:  »oscartes  ».  A  « 
d,  on  exile  le-  pi  cartésiens.  La 

<  uflon  qc  finit  qu'en  lfflO.  Elle  n'en i  : 
la  rapide  «t  universelle  propagation  «lu  rilfl*"g*"alipfi 
tessée  par  ses  ennemi»  mêmes. 

•  I h i    est    bien    plu-    important  «pie   lin 

-ianisme,  c'e-  m  pourrait 

appei.-r  -<>n  histoin  inti  la philosophie 

OHM 
applii 

me  oppo 
eritiqn  utation  de  ses  idées  sur  les 

rapporta  de  11   panade  à  la  réalité,  sur  le  monde, 
sur  rii..iuii>e  et  mu  Un  seul  penseur,  depuis 

Dtsc.i  i- »ui  - .  j   pu   introduire  dan» 

13 
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la   pliil"  i  de  rue,  — 

or*  avait  été"  pressenti  par  Dosrartes  même 
et  auquel  ou  ut  | \.iit  parvenir  qu  «n  le  con- 
tinuant :   c'est    Kant. 

a  une  triple  Lignée  :  tous  les  I.  - 

idéalistes,  eulin  tous  etU  qui  professent  la  «  | 
mordialité  de  la  volonté*  ».  Son  système,  en  effet. 
nous  a  offert  trois  «  ordres  »  superposés  dans  leur 

-ée,  enfin   la   vo- 
lonté, où   Pascal  verra   le  principe    de    la    chai 

lui     «le     b    jll  elui    «II! 

renom  .m. ut  |  la  \  ie  aj  «|.    I.i  «-uprème  abm 
\pi>  >  avoir  été  d'abord  cartésien,  Pascal  a  beau  se 
retourner  .-outre  De»  -que  dans  sa  fameuse 

\|>ologie  »  il  conserve  le»  principes  t 
du  cartel iini— m  :  eaaence  <l<   l'homme  mine  en  la 
pensée,  irréductibilité  des  deux  mondes  d«*  la  peu 
et  de  l'étendu  -m.   essentiel  au  ii\- 

sique;   «  tout  se  figure    et    mouvement    », 

avoue  Pascal,  au    moment    même  ou    il  be  i 

:    dans   la   «ietail   des 
|. h.  noin.  h. al  et  faire  ai 

Paà  .il  l  «  troi» 

rieur  à  la  pensée  i 
l'été  M    !•     <i oiu.iine    de    la   volonté 

•  udable,  incompréhensilde.  i  Dcscartes  avait 
placé  la  dernière  raison  de  < 

qui  se  prépare  dans  les  esprits;  il  j 
-  lignes  auxqui  IL 
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l'heure  allusion  :  «  Descartrs.  Il  faut  dire  en  gros  : 
cela  se  f.iit  par  Igure  et  m 

'  '        de   <lir«-  «  1 1 1  •  - 1  —  et  composer   ! 
-t  ridiculi  :  iantUe,  et  Eni  ertain,  et 

pénible.       Ridicule!  Pourquoi  donc  Pascal  .i\.iit-il 
fait  lui-même  ses  fameuses  expérieneea,  auxquelles 
mi.   sur  n  <l> ■>  liquides  t  «   Et 

quand  cela  sérail  vrai,  dit-il  encore,  noua  n'estimons 
pu  que  toute  la  philo-. .phi.-  vaille  ma  beufi   es 
l.i  philosophie,  Ici,  remarquons  la, 
tuaai  toute  la  ><  i-  prouve  i 

liant  une  hésitation,  an  regret  peut-être,  —  et  il 
cette  peu — :   maie,  plus  loin,  il  v  revient  : 
i\  qui  approfondissent  trop  les 
El  enfin,  dans  une  autre  nota  : 
-  inutile  et  incertain  Non,  naii 

peut-être  pour  l'orthodoxie  catholique. 

pas  immédiat  :  aussi  voyons>npui 
!  elon,  qui,  en  philosophie,  ont    plui 

de  sag<  ■•»*■<•   que    d'originalité,  combiner 
-  tint  Augustin  et  saint  Tha 
dtna  ai  rameuse  lettre  I  un  disciple 
bran  !  du  ■    gi  ■••il  qui  se  prépare 

jlise   s. m-   le  nom   de  philosophie  rarté- 
ni.ii-  il  ajoute,  .i  doua  n  pu  le-* 

ut,    ■    i   son    avis,    mat 
I  t    les    'I 

lient  alors  «r  les 

.il  .lu  roi,  et  Bossu*  '  il  MM 

ir  ordinaire  du  dau- 


|H  DUCARTB*. 

ptti 

Il  retient  la  i 

:n.nt  j»ul>li<-      a  eau  ne  «lu  bien  qu'il  <•  ». 

t  Iiii-mt'ni.  ,  appel  ir«- 

I  ion   iiu   «l.iii|t!iin,  il.iit   al<M«   <  .nt«  '■-  sies 

«lu  temps  rel 

\f  cartrxiani  le   roi    •  lant 

rgé  par  ce  mi  ition  «lu  d 

tîcateur  fait  prétlil  tel  lui-n,. 

inplir  ti nal  de  sa  .1 

l.'Ml'ls 

SiVn  ilonni-  .uij.Hird'Iiiii  M   pi" 
Puisqu'il  \ru(.  ftràcr  à  Bo- 
Grèce  i  l'incomparable   II 

Qll> 

Pour  de  son   li!»  tair*  u  i»>rlr»it 

a  admettant  toute»  le»  pr» 
_ 
i >uver  dans  saint  Augustin  et  dan*  teint  Thonaaa , 
et  dont  ils    ne  saisissent  pas  touj 
ginal;  mais    ils  y  joignent  la 
éminemment  religieuse  par  le»  cause- 
cari  >»  perd  ainai,  chez  eu»,  ta   pp'*Mn',,> 

ni.iaj.liytiqn*     lin   n'en  inaistenl   pai  ajoiafti  avec 

< artea,  sur  l'idée  du  pari 
au»  dans  la 

l  ail- 
fa  urs,   rrrmuii.    Iinfli, 
par  l'idée  de  I 
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encorda  na  h  Malebranrhr. 

/  lui.   la  tlni>ri'- il>-  i>!  ilioutit  à 

t   que,  pour   I  ' 
<!<-s  objets  . 
m  par  I  •  ntreraise  des  sens  :  Iquesuaoi 

■enti  <  orporels  lin-  la  sensation  actaelli 

■  ; tant  de  l'unit»-  fondamentale  du 

il  :     mais  ni  ces  ssouTements  BjêSJHt, 

ni  les  igurea  «pu  \.  ne  soi  -  par 

■ont  -  les  organes  des  sens  »; 

t  notre  •  s*et  à  prodnirej  m 

l<\  -,    certaines    modilcatiottfl    ou 

s|K>ndanl  aux   mou  des  organes 

non  -- -mMables  à  ces  mouvements. 
«  D'où  il  suit  que  même  1»>>  idées  du  mouvement 
res  sont  naturellement  en  nous  »,  c'cm 

-  i\c  notre  nature 
pensante  on  de  notre  esprit* 

v  a-t-il  «  point  de  chose,  dit  Descai 

tinaissc  tant  d'attributs  que  de 
BOtrs  sapril  »,  car  «  autant  m  lans  les 

.  •»  ohoses1  ttlant  m  '.-r  dans 

l'es|.  qu'il  les  connaît 

:i     mot     | 

lligible  dont  parlera    '  J< 

- nt.  i.i  Bgure,  le  nombre^  la  dm 
donc  j'ai  autant  <l  attributs,  qui  répondent 

i  i  hum,  ut. 

u      1 1  •  • .  i  - 1 1 1  «"  1 1 1  •  ■  :     il      laiit     •! 
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MMt  qui  me  paraissent  extérieure»  - 
Mine   manière,    dans  ma    con»< 
monde  des  idées,  que  Platon  av.ni 
que  Malebrancbc  r<  trouve  à  son  tour  par  Imtrnne- 
diaire  de  Descartes. 

Ce  n'est  pas  t   in     hescartes  axait  dit  :  Hou*  M 
soin  in-  de  l  des  objets  I 

par  notre  idée  de  linlini.   Faisant  un  pas  dr  plu». 
Malebranche  arrive  à  •  nnue  :  noua 

DM  toutes  choses  i 
ou  i  lai-méat,  par  ane  vision  îotuiti 

Tint 
sont 

..h  \isi|.  ne  p..int  \..ir;  ne  rien 

point   penser.       D'oà  il 

c  tout    .  >    <pi  t   ■  lair.ii 

ment  ».  < 
ripe   -!-  ttt  poussé   à    \<w  i*qa'à   la 

corn;  iujet  et   de 

ml  phu  seuh 
peaaait,  ane     id< 

■  h  immédiate  «t  intuitiv.-  .!■  nênie.  •   R 

ne  peut  ripn-»iiit 

I.  inlini  St4   a  laÎH 

tini    l    vont    p| 

tante.  Si  nous  \  utes  les  chose»  d< 

un.    mal 

ir  la 
rai»"n.  •  t  indépendamment  de  la  • 
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<|.    plu   inutile.    Dea  trie»   n'a-t-il   pu   kd-néoM 
montré  que  boui  ne  ronnai  int  les  choses 

extern  elles-mêmes,  mais  en  muis,  tétnoin  l<- 

m. un  lmt  qui  louffire  da  bru  qu'il  n'a  plus.  L'id 

remplacer  !«•  bru!      Il  y  a  don.  mi 

l.-.il  qui  Lut  m. il  .m  manchot,  un  bru  qui  l'.ii- 

-  -  ii  1  d'une  péri  eptii)n  di-sagn-ahlr.  un  l»ras  offi- 

ntatif  de  -"M  bru  ineActet,  un  bras 

[uenl  auquel  il  est  uni  |>ln>  immédiatMMBl 

propre   bru,   luppoeé   même  qu'il  I  <ùi 

est  une  idée.  Pourquoi  tout 

une  idée?  —  Mail 

la  terre  nu  t-on.  —  Kt  huiobfanche 

mes  idéi  t^ellu 

point  ?  Trouvez-moi  dans  un  cercle  deux  diuoétru 

u  '  »  — Mai*  alon  riuus  voila  aceptiqi 

jivnli  —    An     contl 

he,  uon  sans  profondeur:  c'eal  voua,  avec 
commun,  qui  ne  pouvea  être  usure  qu'un 
objet  réponde  .i  \"'  puisque  i  ellen  i  n 

i  ion  de  votre  âme 

Uni        QJUi   l-t  I  II"-' 

lis      |.| 

Ail  !<•  pj  rrboi 
le   mien  le  détruit.  •  Voila  qui  est  Pétorqm 

quand  lu  Polonaii  •  i  lu  AJleanandi  V 

'     dr    leill 
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pas  n»  Bans 

Malebram  be   il   >    i  wonic 

entre  lei  n 

nous  dirions  aujourd  luii.  «nt  vrse«  séries  de 

phénoru<-n«-«  p-v<  li 
unique  cause  la  cause  su|>ciu<  du  monde  ••nti. 

tombaient    <i  bon    moment,    n    tempo, 

comme  dea  sur  un  théâtre,  sans  qu'on  soit 

<»ur  cela  que  1  idée  de  fr.i; 
eoauM  telle,  put  Bovre  -  dei  Allemands,  et 

que  I'  oomoae  feettee,   | »»•— - 

introduire  I.»  douleur  dans  I 

11  ii  \  .1  qu'une  seule  causr  qui  -  ause, 

l'uni  lut  Malebrenche,  et  l'or 
que  ce  qui   précède   un 
cause.   »  <  ise  uniqui 

Dieu  peut  iiuit  i  plus  <|«. 

est  tout.  Cent  Sptnoae. 

On  sait  que   Leibnii    appelait  le   - 
cartes!ii.Mn-iii.-   iamoién  plm.'.i  un  een 

I  mi.-   pari.  .i| 

>ndi,  c'est  le  côté  int< 
>  et  même   l«p]  la  part  de 

la  v <> I « •  t  • 

Comme  Deacarte*  m  moud. 

n'a  pas  de 
Mer  que   la  dii 
établie  par  Descartes,  n'a  pas  de  sei>  aleur. 

Il  faut  donc  ramènera  liiini  la  pensée 

et  le*  modes  de  l'étendu*-,  qui  ne  «ont  «pu-  I. 
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Is      parallèles     d'une     même     i 
rlia<|M  <-spond  à  un  mouvement,  chaque 

un»-     péri- 
:  - . «.  1  >  1  • — ■    de   l'es 
a  nous-mêmes  noua  révèle.      L'ordre  ei 
•  >n  des  idées  sont  k  -  que  I  "i-dre  et 

s.    » 

«   Goww  les    |"  es  des  choses 

mcf'x   dans    I  esprit,    de    la   même    façon     les 
ps    ou     les     images     des    i 
tinées  dai  int,  quelle 

mlarnentale    qui    se    mai 
loppemei  -  '  Il  ne  peut  y 

|ui  existe  par  soi,   selon  la 
définit  ;  i- mment 

ojs'aae  —  -  - 1  »  l  *  -  -  ttc  substance  m 

nécessaire    oa  nies,   Spinosa 

ni*. pie  «    dans 

■  de  l'être  »,  comme  <li-«.i  i  t  l><  > 

•  t  « | > i •  iséenesaurait  m  aim. m  rplus 

nuit,  tl.in»  l'idée  de  l'être  - 

•  ssité  même  «I  'eu  n'exis- 

'  itendenent  humain  <|u- 1- 

fioM  <l«  plu-  que  dans  la  nature  -••a,  ce 

/a  UM    BlOMtruenae    al>-urditc. 

en  un-  ii<  <•  qui 

Il  n'y  a  donc  i  •!•  In»r*  d«- 

(••mes  choses. 
La  «  création  continuée 
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Un-Ile  inhérence   à  Dit!    même 
loal  nous  sommée  les 
sous  lackmbts  lonnr  il*-  1  le  U  pensée. 

resta  il  y  i  sue  infinité  d'entrés  sttriboli 
-•s  de  la   nature  qui  nous  • 
carte»  avait  d<u!<  raison  de 
<  i|»t    ssl   infini  Si  BOOt  dJpSSSS.   Il 
<l««  dire  que  I  i<l<  Dieu  i»i  l<-  | 

rotinai^sance  et  <1  U  ls 

i  nêces- 
i  homme 
de  >»<>ii  entendement.  Dès  lors, 
nons   n'avons  plus  un   monde   ■   « 
n  présa  ii  eealement  i 

tation  :   |g  réel  et  I  intell.-.  In-  I  MBl 

tésisnisme est  ain>i  \>\\\>  .1.   u  ms  «  ordre  ». 

Quant  aux  deux  .mil' 

pas  i  le  let  rsess—ri  na.seed  :  qu'c-i 

l'étendu*-,  sinon  un   mode   de   repi 

eable   à   un  des  MpSatl   ■sdTSrSSls  ds   U   r. 

«il   la  t' 

■ 

•  l'ar- 
gument <mr  -eulemem 
I'  «  essence  •  de  I  »        I             -tenre  •  di 
trouve  encore  toutes 
•i<  Daaeattsa  est 

par  déduction,  d'un  seol   ;  liéo- 

rèmi    '|ni    d<  la   de  ses  consé- 
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queucee    l                    m.-  universel,  indépendant  de 

tout                   produit  tout  ce  «jui  |  ; >!-•  ><Iuit , 

détruit  ti                peut  être  détroit.  Cet  être  éternel 

iliui  ijin-  noua  nomo  .»ii   N.iture,  agit 

ri.miiif    il   es  '  >r  . 

I  t.iiin-  lin. 

•i   plu-,   pour  une  la  qu'il 

[u'on  appelle  iiu.il--  n'eut  riea  autm 
<li"  it  humain.       I  lescarti 

m    d'exclure  «lu   monde  la  caau  laale  :    die 

i-tr  qu'en  u<-u~.  Bile  est  notre  désir  même  «lu 

bonheur,  que  II  :  ;  nom  i 

.tr.uit  l.i  ttitude  dans  l'amour  intellectuel  <!«• 

l'Être  pariait  «lu 

•  l'optiiiMMiK'  de  la 
- 
peina  purdue  de 

L'Ecrit  ire  ne  parle  jamaii  qu'une  langue       ; 
priée  »u\   lituium  im'ine   an   \nl  Ile  a 

•II. luit.-.    I..1   -' 

mi  qn'eUe  en»< 

que  pou  I Heu,  il 

•  h  Ihmiiiuc».  Voilà  la  nli- 

ll<-  :  S|>i! 

t  que  dei  trttclei 

tuir.P  I.  ».    S|  BtJN 

h  jMMMi.nl    douai  cplicationa  naturelle* 


Ifg  DEM  utn 

de*  laits  lis  plu»  ;  I    n  mil  .!■  : 

n  I  l'oni 
I  lient  des  cl 

h. mi    intérêt .    non    seulement     sur    I  ii 

iiln-nij.it 
a  dit  Strauss,  <^t  l<   père  «le  l'exégès<-  biblique    .  qui 
n'est   <[iif    l.i  métbodi 
le  d  le  l.i  théologie  et  de  I  I. 

dana  1«  moadt  l  >escartes 

la  condition  <l  être   intelligible,   iu 
sain ■■     !     bail  ajouta 

Rien    n'est  <jui  llenient    | 

i    i.nit  donc  <|u  .1  i 

lition  de  perception, .  t  que  i 
vienne  se  réfléchir  dai 
pluralité  st*  condensant  dans   l 'unit 
per* 
<i   pu     la  pensée,   un  ttivef*.   ( 

I  iiii|i.iii |  .ides  obscures,  la  | 

ceptp  n  demeara    eUe-raérae 
sans  se  rendre 

monte,  I  univers  • 
m I »ii -  :  .m  sommet  il  j    «  une 
t.  m-  m.  par  lequel  l'untrera  i 
lise  sa  propre   intelligibilit 

i.lllli   t    |r    III.  <    I 

:  suflisant  dans  la  p  ts  la 

Mu   l.i  lit 
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c'est  agir,  faire  effort, 
r,  lendn  principe, 

!  bine  «lu  apode.  M 

ujoun  assez   -'>in  de  séparer  le  point  <!«■ 
I    l«-  point  de  mi<-  «!»■  la   nntapli\- 

liqoe.  !>■    l«.  i  bea  loi,  trtnes  ■ctenti- 

•  pii.  par   rspporl  à  Desr.i  rogradent. 

I  perd  dans   une  analyse   de   la  force  qui 

1 11  lieu  de  réserver 
.il»sul  tanitnent  toute  notion  ds  t<u 

lation    métaphysique,    il  veut   introduire 

iules  de  l  l.n.mt 

.  .lui   de  pur  v\  aboie.    Il  \«-ut 

dan*   lei   lOM   ni. •< aniipi»--   iln    un-nw- 

JHSqjHC  dant  le  BOnde  visible,   restaurer  les  causes 
ientiiiquemcnt,  ■tigre'  ses  grandes  di 
rli.-tuaii.pir-.  Leibnii  revient  en  arrii 
i    point    de    vue    philosophique,    il 

n  recul.  Cette  unit.-  lomlaui»  utale  de 

que   1.  Spinoza  avait   si  admi- 

rablemenl   établie,    Leibnii   la  hriM 

romm*    un    miroir,   en   une    plttl  morceaux 

ment  petits,  d  stosaes  q  tenqps, 

un  ••iiiprr|n-riHili|.-,  dei   point-    uiatloinatiipi.- 

-  '    I     i     [■: 

.  -i  .1  .nll.  m  -  t.  II.  i  ir  le»  loii  il  un 

•  p  pi  in.  nt  ti.ui  ii-  .  .  IL-  .l'une  har- 

ihlie,   que   leur 
■  ri 1 1 >  1  >-  t.irt  ■■ 
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Le  D  tait  avant 

Volonté  i ii ti 1 1  i •  - .  par  i  onséqurnt  m 

;iti|i<  li.ti 

MOI   de  se  laisser 
bnis,  lui,  qui  est  avant  tr.nt 
ligene»'.    v.  ut  faire 

admirer  dans  sou  œuvre  ;  il   veul,  I 
roui  «li-ii'tix  .  omme  lui  :  cela  »•*• 

les  explicationi   ne  fonl  q  Ira  le  mal, 

sous  toutes  ses  fbruea,  de  pfoaen  plot  inexplicable: 
le   |»l  d'abeoti 

damnation   :    damna 
Spinoza   «'tait    déjà 

'-il  poiiri   l<-  monde  i  omm 
mais   siiii|>l<-nn-ni  comme    infini,    complet 

quement    | 

Idée*  du   l»i. n    .1  .lu    iii.il.  du    bOM   et   du   laid, 
appliquées  .m  tout,  n'ont  plu-  de  Mon,  qu'il 

pas  de  fin  morale  a  chercher  pool 
dehors  duipi.  I  A  .  .lui  <pn 

ble   et    qui   lait    I  i 
demander  de  plu-  '  Il  eat  >  <■  qu'il  esl 

'!••    lui   il    n'y    a    ri.n     l>.\ant    un    .  pt iiui-in. 

•  •n  peut   a  la  i  igueui  I  opti- 

misme demande   toujours   une   plu» 
i  ;    —   main  quatxl 

quand    il   veut   moraliser   le    mal    m<  ind    il 

<\|)li.pi<-   la  damnation  par  la  néees» 
compromet!  rr  U    symétrie   du    monde   <  t 
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;    il    in. ii-.    «lit     «pu-.  pour 

il  aurait  fallu 
I 
le  u  ment  »,  et  q>  |urlqu'un  est 

•  la,  il  lui  appartenait 
,1.-    1  [M  blaS] 

it  1<-  prit  >n- 

iiie   attitude  plu» 
tlig:  roptnMMM  :   Ifl   -il' ■ 

iloir  changer  l'adoration  en  admiration,  on 

d<    Leibniz  nous  ramène  à  la  vieille 
issi,  un  i 

I  <1<><  triiw 

.  qui  aboutit  à  placer  en 

tout  ptiona  plu-  du  moine 

raa  et  de*  appétitiaai  plus  ou  moins   sourde*; 

t  1  intinii  linité  de 

.  iifin.  l'.voluti.ui 
partout    m    uiir  « -vulutioii 
uit. 
il  c-t  oomph 

.  ralement  que  la  philosophie  du 
wii  rartésienin- :  ettfl   I '< --l  M 

même  do  <lo.  trin<  .  «lu  in<<. 
t<>n'  la  connaissance  de  l'h< 

l.a    tin-..!  De*cartes   a 

sa  méthode  subsiste,  avec  sa  foi  à  la  rai- 

ronfère, 
à  b  perfectibilil  i  U  science  et  de  ses 


M  l  &». 

les 

nir.i    pin-  Ml   un 

laquelle  îli  m  nianii.  très  : 

si  et  |"  1 

monde, 

u'il  v  i  en  dehors  de  moi  quelq 

•  l ii i  fonde  la  réalité  »!«•  l'unii 

divine,  .i\. •«■  laquelle  n 

Voilà   donc    éliminée    la 

ni.-,  m.        .m  plus   h. nu   | 
liqui 

|ires>  prin  le  substa 

N  «cartes,  est  ■  ^ée, 

|..u-   .  .>ii-,1|n.nt    un    i  des 

distinctions  qui  sont  dans  voir*'  pen*. 
Mius  ...nrlure  à   des   dief  -  réelles  dans   la 

lubsl 

le  monde  extérieur  lui-même  parce  qu'il  n'eaf  pas 
iintii.  .li. ii.  menl  <  omprii  dans  i 
.ill>  à  des  sut' 

qui  lui  s,.iM  encore  plut  res? 

Reste  la  «  cause  efficiente  »,  que  Descn 
■ 
.  orpa  t"nt  >  i 
rapport!  BstfMamai 

se  il  -urne  la  v 

lintelligil 
ilsion  aveu( 
rsri-  tdrjàsnpi  .1  causalité  rr<  !• 
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'  et  du 

l»lu^  qu'à  -••  <!•  euender  m  que  |"  wt 

tsalité  intérieure  de  l'esprit  lui-même. 

H  pi  une  succession  de  p  venue 

essite*  interne. 
•  t  la  critique  eaitéeieaaee  poussées 

DM  ttV 

«l       I  1 1 1 T I  |r       \..ll.      CJIU' 

Quant   a  la  physiqui 
qu'une  Application  du 
(Tailleur*  <  t  mal  présentée  par  les 
Alon.   M  h.   lui,   ne 

• .  1 1  *  | .  •  -    pi  lèbre    le 

s  ses   Lettres  persanes,   et    il  tran-: 

«•  des  lois  civile»  la  coi  <  arté- 

tpporti  i«|uement 

•>.  Buflbn,  un  des  pi 
dm,  par  beaucoup  de 
h   Vlen 
Descartes  :  il  i 
i 

nous,  Français  :   •  I  it   la  naia- 

i'atte      l  ' 

I   il  «lit  :  «  La 
peut-être  jasais  produit  qu'un  seul  acte 
la  a  varier  le  tlan  mè*  si 


1-h.  DKSCABTE*. 

-  qu'il  n'y  a  jauni-  eu  qu'un  premier  ai 

Isa  animaux,   donl  la    ualure  n'a 
l'an  qu'alloi 
obUterer  certains  organes  '      Les  être»  | 

ii    jamais,  tii  dans    leur  g 

. •  m 1 1 « •  i  in.iii.iii.  m  daM  lasjn  u-ages,  €  i| 
que  les  résistait.  > •-.  les  lui- «lu  mouvement  ••!  I 
iinivi  i  -<  I  minent  à  I  S  M  a'al- 

iii   m   pssssjH    par    les  nuance» 
les  plua  imperceptibles,  la  temps,  qui  ne  «'arrête 
point,  i  doit  mettre  a  la  longe 
qui    ..m    exista  nement,   i 

.IIIJ..I1I-.1  liui.    .  .11.-    <|iii 

i,  la  différent  <•  le  plna  grand*       I  ' 
dans   les    règnes   animal  et    végétal,       un    it, 
.  ommenee,  pour  ainsi  dire, 
<i  |>  .-se,  n'en  eerah>il  pas  de  raéin<  pour  d< 
que  h. >n-  prenons  pour  1  I 
la  nature  «  nV-i  que  I  sistoire  d'an  instiBl  ». 

•  I  domine  la  lu  pur 

.ii-ni.  :  aussi  m  prétend-il  plu*  cartési» 
la.    emprunte  i  l'a 
-   la  distim  lion  il. 

ili-iu.'.  la  il.,  ••ri.-  ■!  lées,  la 

I.-    aiials  ti.pie,  la   fréquente   si 
lis  potd.  -.-    ou   tir- 
ante de  Descartc- 
irsaorifii 
dan*  la  physiip 


!     Ii».    Dl  Si    \H  I  I  ->    D  INS   I   \    LU 

mes  •  ut  il  fut  iniii  iphie  pal 

tant    son 
tt<  -    Enfin  Condorcet  attribue  à 
Dm  ut  le  grand  mouvement  «lu  Kvn*  tiède, 

et  il   continue   pour  |»t'-   le    i 

ctibilité  indéfinie  de  l'homme. 

t.    n'avait    pu  de 

•  renouer  la  tra  artésienne     .   <pii   m   fut 

ti    quelque    peu   par  lui- 
:usé  de  *♦ 

re  aux  sciences,  d'un 

■  itualisme  si  timor  lans 

enfin  qui  tendait  i  remplacer  l'inventie* 

par  l'histoire  des  an<  trmes  et 

I  auteur  «lu  Di*cours 

■h. nt  en  horreur. 

leur  'In 

ni    ETUI*    sied-  '     K.uit      I 

hnet-fl  pas  le  m<  universel,   le   déter- 

minisme universel  dans  la  nature  et  dans  les  action! 
humaines,   I  nr,  l'an. il 

ea  eonutc  i.i<  hc  fondamentale 

re  dans  sa  pi 
«  naturelles  >•.  enfin  la   •  t  la 

liberté  •  'in'' 

belling  d  II-,  itteenetf   .  u\-ii.."mea 

|.m->/a  et  i  Kant 
philosophie  l'identité 
Hupi  ••  et 


m  i  as. 

•  I.     !  -III      I.KJl. 

ontologique  p,  il 

■ 
i..iid  iii.in.   ili-  s.»  prop  'gardant 

bien,  dit-il,  la  fameuse  pi 

-i  I  équivalent  de  i  elle  <jm 

mi.  !  U  nui   r,  ; 

seule  'Ir 

•lu  moi  pensant,  tandii  <|n<'  l'autre  proposil 

Toute* 
deux  expriment  I 
diBereati .  l'uns  un 

Quai  '  in!  prini 

la   i  noua    I 

I    .1     \  ••lotit 

irrationnelle  que  Schopenhauer  plaça  •«  I  "i 
iiiMiuh*  intelligibl< 

i.     de    Descartei 
méuie  aux  lois  <\<    notre  1 

lui.  eoaasm 

ut.-  entra  abaola  «lit 

d'aï  une  l'avait  lltas  lui-même  : 

•nté  absolu,    aat   abaolua* 
et  inaondable   ».  pull 

I  le  :  «  La  manifestât 

la  Volonté,  le  monde,  ne  lui  fait  pas  honneur  ». 
ptimisme  ange  en  peatimiame. 

III        Si 
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mes  du  cartésianism 

.■<■  de  retirer  au 
que  la  philosophie  an 

«jualit  un  mol  <1<»  formée 

notre 

iniiiia- 

niiuiaiix.  retiré 

'    ni    au    i  11  r   de 

■ 

poinl    de 

de  li  Del  un  .   M  ■  est  la 

-  rtp- 

rieurs,  entre  le  philosophie,  qui  i  herche  è 

philosopl  \pli- 

•  ompti  ne  «lu  m 

i  • 

qui  n'est   pai   * ■  i splii  ition.    I 

sable,  qu  il  faut  chercher  la  eau-»-  <lu  mouvement; 

Jan»  l'eapao 

naturel  de  »e  demander 
leeuV 

tut  pae  <-lir<      |.-  H, 


HI  nr.scjtHTK*. 

i .  i  esi  I  i|'|'  représeï 

d'autres  app< 

«lu  m  loir. 

li  bote  «lont    l)«-M-arte»   ne 

■pte,  c'est  l'apparence  sensible.  Il 
<|ii.   l'herbe  • 
beau,  « i ii •  ■  l<-  leni 

i  pai  ■  ii.ui'i  .  t  ,|n,-  i.(  g|| 
aaeorc   (aut-il  expliquer  comment   cei   app 
sensibles  se  |>r. >«1  n i -. 

nsnts    de    formes    geomi  triques    |m 
t    I  impression   <l 
«lu   froid.   I  »  n'a  vu  dan*   ! 

-a-dire   leur  i 
\u  la  grandeur  intensive,  <jui  est  au  fond  de 
louta  < 1 1 1.» l ( i .     \ 
l.  h. 

ranger,   elles  offrent  un  certain  degn 
<|iii   implique  un< 

I 
iateaaa  <|u<-  l.i  lumière  d'une  b 

:  lue  intense  au* 

réfl  dOCUM  une  sen 

tkx  <nr   plu   interne   qu 

rès.  On  |>«-n t 
jour»  pour  savoir  -i  | 

ition  <!••  Iuiiik  re  plus 


H  II  OSOJ'HII 

ire  essai  teatir,  tout 

tion  différente  do  jeune 

•  lit'-.  L  i  '  tains  philosophes, 

la  qualité.  Selon  il  v  a 

ati-ii-  - 

i  qualité  même  .1  qui  ».•  retrouva  identique 
*<>u»  1  «i  le  degré  linten- 

Bbrt  de  volonté* 

•  ■    I/ilit.  : 

•i  déploiement  d'activité,  de 

volonl  m  <\u<-  lei  ■<  i 

•    Klle  cor- 

i   à   la   volonl  unie   la  qualité 

nsibilité.  Ces!  l'opinion  la  phM 

it'lquc    parti    qu  i  m    prenne    en 

h.   ce  qui   est   certain,   c'est  qu<     la 

•  I ii.il it •    et    I  n:'  a  la 

due,    au    ' 

et  à  l<  !■ maisons  m  Ce  serait 

\<>»l<iit    expliq 

par  leur  nombre,  l  .  «jui  nous 

■ 

nt  rangés  dans 
bibliothèque,  ■!  y  a  de  tohneaj,   de 

quelles  disses* 

».  Au 
ndu  <!«•  Descartes  manque  un   intérieur, 
^  il  n'y  a 
au  >li  i  que  d'sb 


M 

et    la    nature    ne    te    dit 

I  |..  ut  -.•  i  ..nionter,  à  I 

la  pbikMopbk  imid 
(  m-  la  i  « •<•!.  1. 1  qu'il 
indmsibJemenl  la  ph)  lique  • 
- 
i  entier  de  I  es 
mu  mu  n<-  diattagoa  l<-  méeaniqu< 

I      l.l     <ll-l! 

géométrie  des  surfaces  •  t  la 

tu\  dans 

JtllllMt.    ii<-    pou  nu!     la 

ni  par  la  i  ««/•  la 

nalitf.   et    h. >i-  ii-  ■  n-iiil'    «1  établit 

■ml-  de   » 

-  «  hoaaa    N  tupi»-, 

•ment,   al 
tout    le   re-tc.    -m   l.i    t/mn  ">ée  », 

tout  le  reste  :  puis,  ayant 
te  atistrai  ti  >ti  iuit 
au  liMut  (!«•  nos  raisonnements:  i  I 

-  i  spliqner  m<  ms  la 
pensée  »;  ou,  au  • 

-  •  \|iln|u.-r  par  la  pensée  et   Mr>    « .  >nt  |»l<t    i 
mouvement  ».  Mais  la  tonnait 
abstractions  :  il  faut  l'a  I  ■  -  Ml  du 
mécanisme   ne   sont   qu'un 

prendre  telle  <  '  boa*  dana  l'o- 

il  resi<  ra  à  aavm 

-si  vrai,  que  d'avi 
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pourtant  elle  Bon 
j>«    par  1«-  j>lu-  profond  de  - 
avoir  retiré   à  la  nature  toute  ress.mMan.  <• 
linsi  le  point  d 
le,  aurait  dû   all<  r  plat   loir»  :  par  l'indin  - 
tion  philosophique,  il  aurait  dii  projeter  d<-  n- 

M   un»-  lormc   plu»   ligitiiur» 
léments  de  la 
de  la  - 

■  -.  malgré  sa  tend 
!••  à  la  pi 
inl  la  philosophie  comme  ! 

leur  unit--,  il  par- 

table  ■  monisme    ■  s 

s  sa  partie  positiv  ■•  n'en  est  pas i 

5j    Descarte»   reve 
mi  nous,  il  verrait  toutes  se»  grandes  de 
-,  sa  mn 
d'analyse  u 

aux   question*    qu'il    avait    dû    lai**er   en    del 
religion  «t   politique;  —  ses  découvertes  sur  l'ai- 
^.lir«-  générale ^fécondées  par  je  calcul  d<  -  mi  • 

h  ;  la  mathématique 
universelle  dominant  toutes  les  antres  sciences:  la 
plus  en  plus  en  » 
la  chimie,  la  physiologie,  ;  l'unité  d»-»  pi 
!s  établir  t  persist.i 

t.  visibts  ou  itiM-il.l.-. 
ureRsante  transformation  de»  m 


'.•"•_■  DEaCARTSS. 

et    la    nature    ne    ae    diating 

penser    La  seiena    peal  sa  contenter,  à  I 

la  philosophie  demaml 
tel  qn'il 
îndhrtsibteaeal  It  phjsiqM  et  1<-  bm 

tenu  entier  d< 
on  ne  diatingti 
<|u<   par  un  artifice  analogue  à  la  disti 
géométrie  dea  muttcea  et  la  ir< ■••ni'  ii 
Non-   tranchons  des  morceau  dans  la   r 
plutôt.    Ilf    pou 

M  par  la  penaée  dea  lignes  de 

•   non»  eaaa\<Mi>.  . n~iiii<    d'établir  dea  rap- 
entre  !«•*  divers  points  de  « 
-  «  boses.  Nova  i 

•  ment,  ahstraction   fan 
i".ut   le  reste,  <>n  i  -ée  », 

abstraction  faite  de  tout   I-   reste  (  pui*.  •) 
à  la  fin  celte  abstraction  inil 
.m  in.  tnenta  : 

n'expliquer  an  ma  la 

pensée  •  ;  ou,  au  •  nonde  pos 

expliquer  par  la  penaée  cl  «*tr.    DSSBpSSt    H 
mouvement  ».  Maia  la  réalité  ne  connaît 
abstractions  :  il  faut  l'ai  I 

mécaniame   ne   aont    qu'un    tilrt    où   nous   p< 
prendre  telle  <  '  lioae  dana  l'o<  -rael; 

il  reste  toujours  à  aavoir  r.  la  chose  i 

:      il   est  vrai,  «pie  d'av 
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qu'elle  peal  toujours  être  | » i-ï — *-  ;  pourtant  elle  non» 
échappe  par  le  plat 

■  la  sature  lootc  resseml 

terminé  ainsi  le  point  d<-  \  u> 
irait  dû  aller  plot  loin  :  par  1  indu.  - 
tion  philosophique,  il  aurait  dû  projeter  de  sot 

iture,  mai»  tous  une  foruM  pin-  légitime 
qu'au  le  la  ...ri- 

de la  S        a  ntttin 

due,   il   na  pas,   n 

t. -ut  et  .ut  l.i  philosophie  comme  ! 

leur  unit 

venu    | 

plet. 

s  ga  partie  ]>■  ■■  n'en  est  pasi 

moins    't'-rti.ll.  n  Descartes   rev« 

il  verrait  toutes  «es  grandes  de 

mpliante».  ga  méthode  de  criliqui»  rt' 

du    lais* 
>n  et   polit i.jiTè";  —  ses  découvertes  sur  l'al- 

ut  la   pi  i  :  la  mathématique 

universelle  dominant  toute» 

U  établie,  aver   la  persista n>  <•   iê   la 
t.  visibli  bible, 

•nation  oui  u. 


•J04  DBSCASTKS. 

teiniul.»    «lu    m«.ii\riii.nl     ? i ^ 

chass.  '  auses  finale*  abandon- 

née» dans    l<  1 1 1  «  i  «  •  <1<    I  i  t   I.  - 

•  s  réduits  à  de»  pointa  de  vue  tout  hun 

titllllllt.      : 

■  1 1  \  •  sjstnta,  par  !<■  jeu  des  i, 
veinent-  engendrent  dam  l'espace;  la  rie  même  se 
résolvant   en   un   automatisi 

pas,  se  développe  la 
sées  »  ;  I' a  ondulation  réflexe      | 
tontes  les  <  \j'  d  ordre  i 

ginne;  les  faits  et  gestes  animés  i 

une  simple  réception  <t  restitution  il 
sans  •  •  il- ■<  lii      des  nerfs  imr  les 

l<-  mot 

m  Inti.  Inunense,  <l<>m  i 
les  gr  ut  nos  organismes  sont  les 

rouages;  les  bornes  de  l'univers  recalant 
tnui.   dan*  la  durée,  et  t< >n 

par  «"ut 
•  - .    l'infinité  .    la 
expliquée  par  voir  de  <1 
.lu.  I    .  ..h.  selon  I  •  \pi  • 
Il  .  Ii.im.   daa  'in*  M  déduisant,  cousant 

|» ut    lim   .ipr.  ni   les  possil' 

billous 
par  la  vaatc  hypothèse  de  ! 
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trifuge   rendant   <  <  >m | ii ••  de  ce  suc  les.  nerwtonieni 

i  pris  |>">iir  une  universelle  attraction;  la  for- 

vivantea  ramenée  aux  loii  géné- 

turelle  rempla- 

i  types 

- 1 1 1  i    M 
i  pas  plus  |.  -  ,|i\  idux  :  la 

tablie  enti 
ma  hum 

| »ui- .  m! 
ible  où  tout  ndu<*, 

un  autre  noode,  celui  de  la 
e,  plus  que 

inexplicable    par   l<-    mouve ni    seul,  quoique  Ui 

irables  :  les  a]  liblea 

e'oppo  i  la  romp  I«wj 

//fttili/  i  domaine  inerte  de  la  manthé* 

In    mouvement;    !<•    monde  <\t 

ml      noti  un  \.i-t-      pli.  ii..- 

■ 

:  iel  réduit  .«  un  ispecl  <!<•  la 

de  plu»  in  niai  ■  omme    la  forn 

- 

sllilc    .1    l.l     - 

.h  intellij 
que  jamais,  -  hangeanl  «!«• 

Molli     i 

englouti  dam  la  naluw  nuit  i 


■;<*.  DKM.\nTF.ft. 

I 

I,  qui 
lient  .iin*i  «lu  m.  m  i  ><>scartet> 

Iliade  seule  de- 
en  est  qui  ador 

IZI   1.11.  : 

idées  humaines  do  bien  et  du  mal 

!.>ii<I<-    iihIiII'.  i-.ik  «•  de    1  I 

iptimiste  «<•  i  bez  eux  en  dm  tristesse 

i»  ce  petaittii  lui  aus*i 

il  <-n  sen  frtûnia 

comptant  pbu  mi  1.   .  1. 1  booj  iid< 

■    non* aider  nou^-inéiues;  - 

BU  pas  pour  cela  interdite;  sortis  de  la 
•»  vers  la  lomti 
Ml    h  I  II'-  est   dans 

«ée  •  où  Descartes  plaçait  av< 
esseix  •!!  doua  . 

•  ncr  universelle. 
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